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MÉMOIRES DU LEVANT.

LETTRE
Du P. Sicard , missionnaire en Egypte , à son A. S.

Mgr. le comte de Toidouse.

Monseigneur 9

Nous apprenons avec beaucoup de joie et de

I

reconnoissance que Votre Altesse Sérénissime

a la bonté de s'intéresser à tout ce qui se passe

[dans les missions que notre compagnie a éta-

blies depuis plus d'un siècle dans les différents

[royaumes du Levant.

VIII. «
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Henri III y envoya les premiers missionnai-

res à la réquisition de Grégoire XIII , et sur

les offres que fit alors le P. Aquaviva
, géné-

ral des Jésuites , de donner des ouvriers pour

porter les lumières de l'Évangile à toutes ces

différentes nations qui marchoient dans les té-

nèbres de Terreur et de l'infidélité.

Henri IV et Louis XIII , informés des fruits

de ces premiers missionnaires, en firent aug-

menter le nombre , et leur assignèrent des

fonds pour leur entretien et pour leur subîi^^

tance.

Ces missions ont produit de grands fruits

dans le Levant depuis leur établissement, et
M

surtout depuis qu'elles ont été protégées par

le feu roi Louis XIV, honoré, respecté et

craint de toutes les puissances ottomanes, qui

le regardoient comme le plus grand monar-

que qui ait jamais été sur le trône. Après une

aussi grande perte que celle que nous avons

faite , nous recevons comme un nouveau bien-

fait de la Providence divine qui veille sur le

bien de nos missions, la protection dontY. A. S.

veut bien les honorer.

.. Le zèle que je dois avoir particulièrement

, pour la mission d*Égypte , où mes supérieurs

m'ont attaché , me fait oser prendre la liberté
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de présenter à V. A. S. une carte géogra-

phique qui mettra sous ses yeux les villes et

les bourgades que j*ai parcourues le long du

Ki\) depuis les grandes cataractes jusqu'à son

embouchure dans la Méditerranée.

Je supplie très humblement Y. A. S. d'avoir

pour agréable ce petit présent d*un mission-

naire, et de lui permettre de joindre à cette

carte une relation des voyages et des missions

que j'ai faites dans la Haute et Basse-Egypte

pour m'instruire à fond de la religion , des er-

reurs et des mœurs des Coptes , dont la con-

version fait depuis long-temps l'objet de mes

vœux et de mes travaux.

Lorsque, dans mes courses évangéliques, le

hasard a permis que je découvrisse quelques

restes de l'antiquité , dignes de la curiosité de

V. A. S., j'ai cru suivre ses intentions en les

faisant dessiner. Je l'ai fait avec toute l'exacti-

tude et la fidélité qui en est le mérite.

Je souhaite, Monseigneur, que Y. A. S.

puisse être satisfaite de tout ce que j'ai l'hon-

neur de lui présenter. Si ces mémoires ne lui

paroissoient pas écrits d'un style poli et agréa-

ble, elle le pardonnera , s'il lui plait , à un mis-

sionnaire plus accoutumé à parler arabe qu'à

écrire en francois. '
'

(jÉfi
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Il y a dix-neuf ans qu'il plut au feu roi de

nous envoyer au grand Caire, capitale de ce

royaume, pour y établir une mission. Le sieur

Maillet, alors consul de la nation françoisc,

ayant reçu ordre de nous procurer un loge-

ment , et les moyens de faire nos fonctions en

ccfte ville, s'en acquitta avec tout le soin et le

succès que nous pouvions <lésirer.

Nos premiers missionnaires s'appliquèrent

d'abord à connoître le caractère des esprits et

lesmœurs des peuples qu'ils avoient à instruira.

Ils ne furent pas long-temps sans comprendre

qu'ils dévoient beaucoup plus compter, pour

la conversion de ces nations , sur les grâces

toutes-puissantes de Dieu, qui peut des pier-

res mêmes faire naître des enfants d'Abraham,

que sur les favorables dispositions des cœurs

de ces hommes endurcis.

L'expérience que m'a donnée mon séjour

dans ce pays-ci depuis plusieurs années ne m'a

pas fait prendre un sentiment différent du leur.

En effet, le peu qui reste en Egypte de l'an-

cien christianisme annoncé autrefois aux Égyp-

tiens par les Apôtres, et nommément par

saint Marc , premier évèque d'Alexandrie , est

présentement dans une affligeante désolation.

Comme les Egyptiens sont naturellement su-

\
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pcrstiticux, et que ce royaume a été la con-

((uétc de différentes puissances, qui s'en sont

emparées successivement , ils se sont laissé in>

fecler aisément des superstitions et des erreurs

de ceux dont ils sont devenus les esclaves.

Quoique la religion mahométane soit la do-

minante en Egypte, il est cependant vrai de

dire que le nombre des chrétiens grecs, ara-

bes et égyptiens, appelés aujourd'hui Coptes,

est beaucoup plus grand 'que celui des Turcs.

Les chrétiens sont presque tous hérétiques et

schismatiques, et pour la plupart eutychiens.

Mais je crois qu'on doit ajouter qu'ils sont plus

ignorants qu'hérétiques. Leur ignorance est si

grossière, qu'ils ne savent ni ce qu'ils croient,

ni ce que nous croyons. Il ne faut cependant

pas conclure de là que les Egyptiens soient

sans esprit , car nous voyons le contraire ; et

je ne suis point surpris qu'ils aient eu autre-

fois de si savants hommes dans la géométrie
,

dans l'astronomie, et dans la médecine. Il faut

cependant convenir que la domination du Turc

leur a fait perdre le goût qu'ils avoient autre-

fois pour ces sciences.

Mon dessein n'est point de m'arrêter ici à

faire une ample description de l'Egypte et de

ses principales villes. Nous avons un si grand

M'

.f.f
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nombre d'historiens et de voyageurs qui en

ont écrit des livres entiers , dont plusieurs sont

sans doute dans la bibliothèque de Y. A. S.

,

que je ne lui apprendrois rien de nouveau.

L'histoire que M. Tévêque d'Avranches vient

de nous donner du commerce et de la naviga-

tion des anciens , mérite d'y avoir place. Son

livre donne des connoissances savantes et cu-

rieuses , et la lecture en est très agréable. Je

me contenterai donc de confirmer ici ce qui

a été dit par tant d auteurs anciens et moder-

nes des richesses et delafertilité de ce royaume.

Pour juger de ses richesses , il ne faut que

considérer sa situation. Nul royaume du monde

n'en a une plus favorable pour s'enrichir de

tout ce que les nations, soit voisines, soit éloi-

gnées , ont de plus précieux.

L'Egypte a l'Ethiopie à son midi, la Méditer-

ranée au septentrion, la mer Rouge à soni

orient , et toute l'Afrique à son occident. De

plus elle a le Ni] dans son sein, qui traverse

tout le royaume d'un bout à l'autre, c'est-à-

dire, depuis les fameuses cataractes jusqu'à son

embouchure dans la Méditerranée. C'est à plu-

sieurs de ses ports construits sur ce fleuve etj

sur la Méditerranée qu'on voit aborder con-

tinuellement des vaisseaux chargés de richesses

ni 1.
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que les nations les plus éloignées lui envoient.

Les historiens assurent que rÉ|[ypte seule

fournissoit aux Romains plus de trois cents

millions : elle n*en donne pas aujourd'hui plus

de douze au grand-seigneur; mais elle enri-

chit en un seule année plusieurs autres sei>

gneurs qui savent bien mettre à profit les ri-

chesses de rÉgypte. Pour ce qui est de sa

fertilité, elle a été connue dans tous les siè-

cles. Son abondance est particulièrement en

blé. Les terres produiroient aisément deux ré-

coltes chaque année, si elles étoient autant de

fois ensemencées. Autrefois une seule récolte

fournissoit à Rome, à Constantinople , aux

provinces et aux royaumes voisins, toutes les

provisions de blé nécessaires. Il doit pnroître

étonnant que rÉgypte, qui n'a pas plus de deux

cents lieues de longueur sur soixante de lar-

geur, rende une si prodigieuse abondance de

grains , et que du sein des mêmes terres sorte

,

jsans aucun repos, une pareille quantité de tou-

i

tes sortes de légumes qui naissent les uns après

Iles autres.

Mais ce qu'il y a de plus surprenant, c'est

[que dans les temps où la stérilité et la famine

se sont fait sentir parfont ailleurs, l'Egypte

seule a toujours joui d'une heureuse fécondité,

ri
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et a été pour le reste du monde, comme an

temps de Joseph, une ressource publique.

-' Ce furent les avantages d'une si heureuse si-

tuation qui déterminèrent Alexandre le-Grand

à rebâtir la ville d*Alexandi^ie sur une des

branches du Nil
;
je dis rebâtir , parce que , si

Ton en croit quelques auteurs, les ruines d'une

plus ancienne ville, dont on voit encore les

colonnes et les obélisques , ont servi de fonde-

ment à la nouvelle Alexandrie.

Les richesses de TÉgypte étant aussi grandes

que je viens de le dire, il s'ensuit nécessaire-

ment que ce royaume est très peuplé , comme

il Test en effet ; mais c'en est aussi une suite

nécessaire que les peuples qui l'habitent soient

lâches, paresseux et fainéants, comme ils le

sont. Ils se fient si fort sur la bonté de leurs

terres
,
qu'ils ne prennent presque pas la peine

de les labourer. Sitôt que l'eau du Nil e.it re-

tirée dans son lit , les paysans sèment leurs

champs. La seule façon qu'ils ont à faire est

de mêler du sable avec le limon que le M
répand sur les terres, en cas que ce limon les

ait rendues trop grasses ; et alors les terres

ensemencées produisent avec usure une abon-

dante moisson. .. »w ti,u.=?^ ^

, Les Égyptiens font leur boisson ordinaire
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de l'eau du Nil. Pour l'éclaircir, ils la mètrent

dans un vase dont on frotte l'ouverture inté-

rieure d'un peu d'amandes pilées , et un quart-

d'heure après l'eau devient pure et claire

comme eau de roche. Ils ont un autre secret

pour la rafraîchir, malgré le climat qui la tient

toujours chaude. Ils la mettent dans des vases

d'une terr^ subtile et transparente , et lorsque

le vent du nord vient à souffler, ils pendent ces

pots en Tair et les exposent aux rayons du so-

leil : l'eau ainsi exposée contracte en peu de

temps une fraîcheur agréable; j'en ai fait l'ex-

périence plusieurs fois.

Les grandes chaleurs se font sentir pendant

les mois de mars, avril, mai, et la moitié de juin.

L'Egypte est gouvernée par un pacha; mais

le grand-seigneur a soin de lui donner un suc-

cesseur au bout de Tan
,
pour ne lui pas lais-

ser le temps de devenir trop riche et de se

rendre trop puissant. Outre le pacha qui gou-

verne rÉgypte , il y a plusieurs gouverneurs

subalternes qui commandent dans différen-

tes parties de l'Egypte , et elles sont autant de

gouvernements particuliers. ' ' •

^

Le grand Caire est la ville capitale du

royaume; elle peut être aussi longue que Paris,

mais beau coup moins large : elle pourroit ce-

I.
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pendant lui être comparée , si Ton confondoit

l'ancien Caire avec le nouveau
, quoique l'un

soit éloigné de l'autre d'une bonne demi-lieue.

Le nouveau Caire, qui est la principale ville,

est très peuplé , mais ce qui le fait paroitre plus

peuplé qu'il ne l'est en effet, c'est que, pour

donner de la fraîcheur à la ville , les rues sont

très étroites , et qu'on y est arrêté à tout mo-

ment par la foule de ceux qui vont et vien-

nent. Les maisons sont bâties de brique, les

étages en sont fort bas. On en voit sortir d^s

fourmillières d'hommes qui les habitent , car ïa

coutume n'est point ici d'avoir de longues en-

filades d'appartements inhabités, qui ne ser-

vent que de parade. Une nombreuse famille

qui aura grande quantité d'esclaves n'occupera

qu'une petite maison. Les hommes logent en

bas , et les femmes ont le lieu le plus élevé.

On compte dans le seul Caire jusqu'à cinq

cents mosquées, et vingt-quatre mille dans

toute l'Egypte. La preuve qu'on en donne,

est que' le cadilesquer qui , de dix-huit mois

en dix-huit mois
, y vientde la part du grand-

seigneur , et qui , reçoit un sequin de chaque

mosquée du royaume, retire vingt-quatre mille

sequins de ce seul droit.

Le Caire étoit autrefois environné de murs

i
M
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avec des tours de distance en distance dont on

ne voit plus que des ruines. Les portes qui

subsistent sont couvertes de Irmes de fer,

comme le sont celles d'Alexandrie , ce qui fait

croire que leur fabrique est du même temps.

On trouve aussi au Caire quelques palais des

anciens rois et des anciens seigneurs, avec des

salles d'une grandeur et d*un exhaussement

extrême, plafonnées de bois ouvragé, couvert

d'or et d'azur. Ces plafonds ont une manière

de dôme, ouvert exprès pour recevoir l'air de

tous côtés. Les salles sont pavées de marbre

avec des compartiments et des dessins bizar-

res. Les murs en sont pareillement revêtus à la

hauteur de dix à douze pieds. Au milieu de

ces salles, une fontaine jaillissante sort d'un

bassin pavé de marbre. Il faut convenir que

ces vastes lieux, qui ont l'élévation de nos

églises et presque leur étendue , sont tout-à-

fait convenables au climat.

Ils ont des inventions pour introduire le

vent dans ces salles et les rafraîchir. Ce sont

des manières de gorges de loup qui répondent

à des coulisses fort étroites , où Tair passe avec

rapidité, et se mêle à la fraîcheur des eaux.

L'élévation de ces salles, le marbre, et les

eaux y entretiennent une si grande fraîcheur,..

* b>
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que dans les plus grandes chaleurs de Tété, il

est difficile de s'y tenir long-temps sans pe-

lisse. Les femmes distinguées ont aussi leurs

salles dans leurs appartements, et Ton peut

dire que c'est là principalement que la magni-

ficence des Turcs éclate. Ces salles sont toutes

brillantes d*or et d'azur ; mille peintures à la

turque y diversifient les lambris et les murs :

des tapis de Perse et des coussins brodés d'or

et d'argent parent leurs divans.

' Le pacha loge dans le château, qui est à u^r

des extrémités du Caire, à mi-côfe de la mon-

tagne. Ce château qui étoit autrefois la de-

meure des rois d'Egypte , tombe peu-à-peu en

ruines. Le pacha y tient son divan
, qui est

précédé d'une assez belle place longue de trois

cents pas, et d'environ cent de large. Ce que

j'ai vu de plus curieux dans ce château , c'est

le puits qu'on appelle le puits de Joseph *. On

ne peut disconvenir qu'il n'ait fallu un iemps

infini pour le construire. Sa profondeur est

comme partagée en deux parties. Du sommet

jusqu'à la moitié , on y descend par un esca-

i (

')'•:

i''!ty

' On croit que le puits de Joseph a été construit veis

Tan 1176 de notre ère, pa?' les ordres de Saladiii,

qui se nomnioit aussi Joseph ( Yousoifph.) {N. des Ed.]

\''.



EDIFIANTES ET CURIEUSES. v ï3

lier, qui règne autour du puits, et qui est en-

taillé clans la pierre. Cet escalier a été pratiqué

pour y descendre des bœufs. On trouve au

fond de cette première partie une plate-forme

répondant à l'ouverture supérieure.

Les boeufs travaillent sur cette plate-forme

pour élever Teau, par le moyen d'une roue et

de longues cordes où des pots de terre sont

attachés. Ces pots se remplissent et se vident

en tournant avec la roue. L*eau se tire en deux

temps différents par le moyen de deux roues,

l'une posée sur l'autre, et à quelque distance

l'une de l'autre. La plus profonde verse l'eau

dans un premier réservoir, d'où la seconde

l'enlève et la porte jusqu'au haut du puits.

Quatre bœufs et souvent six sont occupés à ce

travail.

Cette eau ,
qui est un peu salée , ne sert que

pour les animaux , et les usages différents des

maisons. On voit aussi dans ce château un lieu

environné de beaucoup de colonnes de mar-^

bre granit , fort belles et fort hautes, qui sou-^

tiennent une manière de dôme lambrissé de

bois , sur lequel on lit des lettres arabes. On
appelle cette espèce de salon , le divan de Jo-

seph : c'est un terme ordinaire dans le pays-.

Tout ce qui a l'air antique , ou qui contient
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quelque chose d'extraordinaire porte le nom
de Joseph.

Il y a à une des extrémités du château un

retranchement occupé par les milices. Ce sont

quatre ou cinq grosses tours bien bâties
, qui

font une enceinte de cinq à six cents pas de

circuit. Ces tours commandent Tappartement

du pacha. Lorsque Tordre lui vient de la Porte

pour se retirer, ou braque trois ou quatre pe-

tits canons contre sa maison
,
qui la foudroye-

roient en un quart-d*heure , s'il vouloit fai^e

la moindre résistance.

Voilà, Monseigneur, tout ce qui mérite

d'être rapporté à V. A. S. de la ville du Caire

et de ses curiosités. C'est dans cette ville que

nous avons commencé nos premières missions.

MM. du Commerce de la nation françoise nous

ont procuré, par leur crédit et par leur libé-

ralité, une maison assez commode pour y faire

nos fonctions. Nous leur devons, et en parti-

culier à M. Lemaire, consul de la nation fran-

çoise , les facilités que nous avons pour faire

les exercices de la mission.

Les différentes nations que le commerce at-

tire en cette ville donneroient de l'occupation

à un grand nombre de missionnaires. Les seuls

j :
''\
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Coptes, qui sont les anciens Égyptiens , en oc-

cupcroient plusieurs.

Nos finances ne nous ont pas permis d*âtre

jusqu'à présent plus de trois ou quatre mis-

sionnaires, pour visiter les malades, instruire

les enfants, faire des conférences dans les mai-

sons particulières et dans la nôtre. Le travail

est grand et continuel , et il seroit quelquefois

capable de rebuter, si Dieu ne nous donnoit

assez souvent la consolation de voir le fruit de

nos travaux.

Comme rien n'est plus nécessaire à un mis*

sionnaire dans l'Egypte, que de bien connoitre

les sentiments des Coptes , pour les combattre

,

et leurs mœurs
,
pour les corriger : après avoir

fait long-temps mission auprès de ceux qui ha^

bitent le Caire
, j'ai cru devoir visiter les Coptes,

des campagnes, pour être mieux instruit de

tout ce qui les regarde, et pour m'en faire aussi

mieux connoitre, et par ce moyen m'attirer

leur confiance , et travailler plus utilement à

leur instruction et à leur conversion. C'est dans

ce dessein que j'ai fait trois voyages le long du
Nil. Le premier a été au désert de Saint-Ma-

caire dans la Basse-Egypte occidentale ; le se-

cond dans cette partie de la même Basse Egypte

y

i-^

m
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qu'on appelle le Delta; le Iroisiènie d«ns la

Haute-Egypte.

J'ai présentement Thonneur de rendre compte

à V. A. S. de ces trois voy.iges. Elle verra dis-

tinctement s«r la carte du Nil les lieux que j'ai

parcourus , et dont j'ai fait les observations

avec toute l'exactitude qui m'a été possible. Je

commence le récit que j'ai l'honneur de lui

faire par mon voyage au désert de Saint

-

Macaire.

La Providence nous employant ici particu-

lièrement à la conversion des Coptes, j'ai cru

qu'un des plus sûrs moyens de parvenir à avoir

leur confiance , étoit d'avoir entrée dans leurs

monastères , de connoître les solitaires qui les

habitent et de me faire connoitre à eux , de

m'instruire de leurs sentiments , et de gagner

leur bienveillance
,
pour avoir celle des Coptes

,

qui les respectent et les aiment.

Pour exécuter mon projet , je m'embarquai

sur le Nil à Boulak, le 5 décembre 17 12, à

une heure après midi , accompagné d'un reli-

gieux Copte, prêtre et supérieur de Saint-

Macaire. Nous arrivâmes à minuit à Oiiardan
,

petit village sur le bord occidenfal de la bran-

che du Nil qui descend à Rosette. N'ayant pu

y trouver une maison de chrétiens pour nous

W
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recevoir chez eux , nous fûmeâ obliges de pas-

ser le reste de la nuit dans une place publique,

exposés à Tair qui éloit très froid. Nous quit-

tâmes ce mauvais gite à la pointe du jour, pour

alleràÉtris, autre village à demi-lieue d'Ouar-

dan. Nous y trouvâmes un hospice pour les

solitaires du désert, qui en est voisin.

Le soir du même jour, après que tous les

bergers et les laboureurs se furent retirés chez

eux ,
j'assemblai au clair de la lune tous les

hommes et garçons Coptes pour leur faire une

instruction. Je trouvai ces bonnes gens affamés

de la parole de Dieu
,
parce qu'ils ne l'enten-

doient que très rarement. Leur patriarche à la

vérité leur envoie des religieux pour être leurs

curés ; mais ces pasteurs sont du nombre de

ceux dont parle Ézéchiel '
,
qui ont grand soin

d'eux-mêmes, mais qui ne font point paître

leurs troupeaux.

Je voulus commencer mon catéchisme par

faire réciter le Pater aux enfants. A peine en

trouvai-je un qui le sût , et pas un seul qui fût

instruit des principes de notre religion. En
vain en interrogeai -je plusieurs. Les pères et

mères étoient aussi ignorants que leurs enfants :

1f

n

m.

/.

* Ezéchiel , chap.. 34 , v» 8»
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])lusieurs môme d'entre eux avoient vécu jus-

qu'alors sans avoir approché des sacrements de

pénitence et d'eucharistie. J'employai donc

tout le temps que je pus être avec eux à réciter

à haute voix l'oraison dominicale en leur lan-

gue. Tous la répétoie'nt après moi , et je \d leur

fis répéter jusqu'à ce qu'ils la sussent par cœur.

Je leur expliquai ensuite les principaux articles

de notre croyance. Ils m'écoutoient avec beau-

coup de docilité. Je chargeai ceux d'entre eux

qui me parurent les mieux instruits, de répéter

dans les maisons ce que je leur avois enseigné.

Après mon instruction , il y en eut plusieurs

qui me demandèrent à se confesser , et ils le

firent avec des sentiments qui me donnèrent

une sensible consolation , et qui m'engagèrent

à leur promettre de plus longues instructions

à mon retour. ' ^ .

Le lendemain 7 décembre je partis d'Etris

avec le supérieur de Saint-Macaire , et un reli-

gieux d'un autre couvent ,
qui venoit de faire

la quête au Caire et aux villages circonvoisins.

Ce bon religieux étoit très content de sa quête
;

car il conduisoit au couvent dix ânes chargés

de provisions de blé , de riz , de lentilles , de

fèves, de poissons salés, de cire, et d'encens.

Ai>i es avoir marché en cette compagnie pcn-

v.
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dant une heure par une riche et agréable cam-

pagne, laissant le Nil à notre orient, nous

mimes le pied sur le sable du déjicrt de Sceté.

Ce désert, dont Pallade et Kutin nous ont fait

la description , est fameux par les voyages que

les saintes Paule et Mélanie y firent, et par plus

de cinq mille religieux qui Thabitoient , du

nombre desquels étoient les saints hommes
Ammon , Arsène , Moïse - le - Noir , Éphrcm

,

Apollon, Pambon, Sérapion, Poëmène , Daniel

et Jean -le -Petit. L'on comptoit alors plus de

cent monastères dans ce désert. Il n*en reste

aujourd'hui que quatre, dont je parlerai. Ce

désert s*étend d*orient en occident environ

trois journées, et autant du septentrion au

midi. C'est une vaste plaine de sable , qui, du

côté du couchant et du midi, n'a point d'autre

borne que les sables de la Lybie et du désert

de Barca. Elle aboutit du côté du nord à la

montagne de Nitrie, qui étoit autrefois habitée

par une infinité de solitaires.

Étant sortis d'Étris avant le lever du soleil

,

nous arrivâmes un peu avant son coucher au

premier des quatre monastères dont j'ai parlé.

Celui-ci porte le nom de l'ancien Macaire , le

second est nommé Notre-Dame des Suriens

,

le troisième s'ai)pelle le monastère de Saint-

'
ill '•à !•'. *•!
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Bichoi ou Abisay , et le quatrième est dédie à

la sainte Vierge iS!Elbmnmous ou des Grecs.

Le premier monastère est loin du Nil d'une

journée ; le deuxième est éloigné du premier

d'une demi-journée; le troisième n'est qu'à

deux portées de mousquet du second ; et le

quatrième , en s'écartant toujours du Nil et

tirant vers le couchant , se trouve à demi-jour-

née du second et du troisième, à vingt -cinq

ou trente lieues de la mer Méditerranée et

d'Alexandrie vers le nord. I

Ces quatre monastères sont de grands enclos

carrés assez égaux entre eux , de plus de cent

pas de long , sur un peu moins de large, en-

tourés de hautes et épaisses murailles, avec un

parapet à hauteur d'appui. Chaque monastère

a sa tour, plus exhaussée de moitié que les murs

de son enclos. Dans chaque tour il y a une

chapelle dédiée à saint Michel, plusieurs

chambres pleines de provisions de bouche

,

une bibliothèque, qui consiste en trois ou quatre

coffres pleins de vieux manuscrits arabes ou

coptes couverts de poudre, un puits de bonne

eau, un moulin, un four et un pont-levis. La

porte de chaque monastère est de bois, basse,

épaisse, couverte de plaques de fer, et do-

minée par la tour. On voit dans chaque nio-

%
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nastère îes ruines de deux ou trois églises , de

plusieurs dortoirs, et d'un fort grand nombre

(le cellules dont il ne reste que quelques-unes,

et des offices. La tour sert de donjon et de re-

traite aux pauvres religieux dans les irruptions

des Arabes, qui n*ont pas lamême facilité pour

pénétrer dans cette tour qu'ils en auroient

pour s'introduire par force ou par adresse dans

les bas de l'enceinte du monastère.

Le monastère de Saint-Macaire dont je parle

est habité par le prêtre religieux qui m'accom-

pagnoit, et qui en sort souvent pour aller à sa

quête; par un portier, aussi religieux , et par

deux diacres séculiers. Voilà toute la commu-
nauté de ce fameux monastère.

Le couvent de Saint-Bichoi n'est composé

que de quatre religieux, les deux autres en ont

douze ou quinze. Tous ne sont pas prêtres ; il

y a même parmi eux des séculiers qu'on y re-

çoit par l'ordre du patriarche copte. Leur

nourriture et leurs habits sont conformes à

ceux des gens de la campagne. On y dit une

messe tous les dimanches et tous les mercredis

et vendredis des quatre jeunes de l'année. Ils

passent plusieurs heures au chœur le jour et

la nuit; ils travaillent dans les autres heures,

ot obéissent tous à un supérieur qui est prêtre.

-,^<:
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L'ordre du supérieur qui les dirige et qui les

occupe est leur principale règle.

Je fus très édifié de voir tous les soirs ces

solitaires après leur office, et avant que de se

retirer dans leurs cellules , se prosterner aux

pieds de leur supérieur, accuser leurs fautes,

lui en demander pardon, et recevoir sa béné-

diction. On peut dire que ces religieux sont

de bonnes gens, à l'hérésie près. Ils sont Coptes,

c'est-à-dire, sectateurs de Dioscore *, con-

damné par le quatrième concile général. I

Ce monastère de Saint-Macaire renferme

deux églises; Tune petite et entière, dédiée à

saint Macaire , qui donne son nom à ce cou-

vent et à tout le désert ; Tautre plus grande et

à demi-ruinée est consacrée à saint Jean : il en

reste encore cinq dômes soutenus par une

vingtaine de colonnes de marbre d'ordre go-

thique, avec cinq autels. Ces deux églises, et

toutes celles des Coptes , ont derrière leur sa-

cristie \m four fait exprès pour cuire les panis

destinés au sacrifice; car c'est une coutume

Dioscore, patriarche d'Alexandrie, fut un de»

plus zélés sectateurs d'Eutychès. Il soutint comme
lui qu'il n'y avoit qu'une nature en Jésus-Christ, et

fit approuver cette hérésie dans le conciliabule ap«

pelé le brigandage d'Éphèt.e, en 449'

:'|l
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inviolable parmi ces peuples de n'user que du

pain levé et tout chaud. Lorsque leurs prêtres

doivent dire la messe, ils cuisent le même
jour une corbeille pleine de petits pains blancs,

ronds, plats par-dessous et convexes par-dessus

,

et grands comme la paume de la main : un seul

de ces pains est destiné pour l'autel , et les

autres sont distribués après la messe aux reli-

gieux et aux principaux des assistants.

Les Coptes ont une autre coutume parmi

eux, c'est d'avoir dans toutes leurs églises un

grand creux carré et profond, qu'on remplit

d'eau tous les ans
, pour servir à la cérémonie

du fameux bain qu'ils appellent Gothas, Je vis

en effet ces deux grands creux dans les deux

églises dont je viens de parler. On me fit re-

marquer dans celle de saint Jean-Baptiste une

chapelle sous le titre de sainte Apollinaire , fille

d'Anthémius , consul sous le règne d'Arcade

,

qui fit, dit-on, pénitence dans ce couvent

; étant déguisée en homme. BoUandus en rap-

I
porte l'histoire le cinquième de janvier. Les

Coptes la croient fille de l'empereur Zenon j

mais ils se trompent dans ce fait comme dans

plusieurs autres.

On me montra dans le chœur de l'église de

Saint-Macaire quatre petits cercueils où rc-
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posent , disent les Coptes , les ossements des

trois Macaires et de saint Jean-le-Petit. L'un

de ces Macaires est celui d'Egypte, surnommé

l'Ancien , disciple de saint Antoine , et l'auteur

de cinquante homélies en grec ; Tautre est celui

d'Alexandrie, surnommé le Jeune. Ces deux

Macaires ont été moines ou abbés l'un après

l'autre dans les monastères de ce désert. Pallade

dit du premier, qu'un homme ayant été faus-

sement accusé d'en avoir assassiné un autre, le

saint solitaire ressuscita le mort pour lui faliie

déclarer son assassin, et pour justifier l'in-

nocent. Le même Pallade
,
qui avoit demeuré

pendant quelque temps avec ces deux saints

solitaires , assure avoir été témoin oculaire de

leur don d'oraison , de leur rigoureuse péni-

tence , et de leur charité pour les étrangers. Il

raconte en particulier les grandes conversions

que Dieu avoit opérées par leur ministère. 11

1

rapporte entre autres choses que ces deux

saints hommes étant allés visiter quelques-uns

de leurs frères, furent reçus dans un bateau
' a

I

du Nil où étoient plusieurs officiers de con'

sidération avec leurs équipages
;
que Tundel

ces officiers les voyant assis dans un coin du

bateau, et couverts de leurs pauvres habits,

leur dit : « Vous êtes bienheureux, mes amis,



ÉDIFIANTES ET CUKIfiUSËS. 12^

), de VOUS jouer ainsi du inonde dont vous

» n'avez pas besoin ; » et que nos deux saints

solitaires lui répondirent : « Vous avez raison,

,} seigneur , mais nous vous plaignons en même

» temps beaucoup de ce que le monde se joue

); de vous. » Pallade ajoute que cette parole fut

un trait qui frappa le cœur de cet officier
;
que

sitôt qu'il fut de retour chez lui il distribua ses

biens aux pauvres, et vint passer le reste de

ses jouifs dans le désert de ISitrie, et y mourut

saintement.

L'Église a mis ces deux insignes serviteurs

i de Dieu au nombre des Saints. Pour ce qui est

du troisième Macaire, qu'ils appellent Vévéque^

lil y a tout sujet de croire qu'il éloit un des

[compagnons ou des sectateurs de Dioscore,

[et peut-être etoit-il ce patriarche monothélite

Id'Antioche déposé par le sixième concile gé-

léral, et non pas ce saint évêque de Jérusalem

jui assista au concile de Nicée. Ce qui est de

3lus vrai, c'est qu'il ne faut pas beaucoup

compter sur les opinions des Coptes , et encore

loins sur les reliques gardées par des héré-

tiques et des ignorants.

Je partis du monastère de Saint-Macaire le

décembre au matin avec le supérieur, qui

continua de m'accompagner par charité. A

\ U-
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peine eûmes-nous avancé deux cents pas hors

de la porte
,
que je me trouvai sur les ruines

de plusieurs édifices dont les fondements et

quelques pans de muraille entiers marquent la

grandeur et la forme. Je demandai à mon

compagnon l'explication de tout ce que je

voyois. « Je vais te la donner, me dit-il, (car

» c'est ainsi que les Orientaux se parlent),

» Autrefois dans ce désert de Sceté, et sur le

» mont de Nitrie que tu vois borner l'horison

» du côté du nord, on comptoit autant de ino-|

» nastères qu'il y a de jours à l'an. Ces flii-

» férentes masures sont les restes de quelques-

» uns d'eux, et celles qui sont sous tes pieè

)> portent encore à présent le nom de Château\

)) des Vierges ; parce que c'étoit la demeure

» des personnes du sexe qui embrassoient la

» vie monastique. » Comme je paroissois étonné
|

de cette multitude d'habitations de moines:

« Continuons notre chemin, m'ajouta-t-il, tul

» verras bien autre chose. » En effet, après

avoir marché environ trois ou quatre heures,

il parut à nos yeux plus de cinquante monas-l

tères bien distincts les uns des autres, mals|

ruinés et presque abattus. « Ce n'est là, conti-

» nua-t~il, qu'une partie des débris d'un bienl

j> plus grand nombre de monniiicnts que la
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piété des fidèles avoit autrefois érigés dans

ces retraites de pénitence. Regarde cet arbre,

appelé l'arbre de Tobéissance, qui résiste

depuis douze siècles à toutes les saisons, et

aux attaques des bêtes et des Arabes ; c'est

un alizier, qui dans son origine n'étoit qu'un

bâton sec, fiché dans ce sable ingrat et brû-

lant, par l'abbé Poëmène. Cet abbé com-

manda un jour au célèbre Jean-le-Petit de l'ar-

roser tous les jours. L'obéissant religieux ob-

serva constamment pendant deux ans l'ordre

de son supérieur. Dieu
,
pour récompenser

l'obéissance persévérante de son serviteur,

permit que le bâton prît racine, et portât des

branches el des feuilles aussi belles que tu les

vois. C'est en mémoire de ce prodige que

l'arbre porte le nom de la vertu d'obéissance.»j

l'admirai cet arbre chargé en effet de belles

feuilles, et qui porte tous les ans une grande

abondance de fruits. ; .- \,- »
i..»-

Nous traversâmes dans la même matinée

chemin des Anges; c'est ainsi que les chré-

liens appellent une longue traînée de petits

lionceaux de pierres , éloignes d'un pas l'un de

l'autre, tirant du midi au septentrion, dans

lespace de plusieurs journées de chemin. Cet

i
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ouvrage, qu'ils attribuent aux esprits célestes,

et qui peut cependant avoir été fait de main

d*homnie, servoit autrefois pour diriger les

pas des anachorètes , quand ils alloient de

leurs grottes aux églises , et revenoient des

églises dans leurs grottes. Car le sable de ces

vastes plaines agité par les vents , ne laisse ni

sentier, ni trace inarquée; il est vrai qu'on

voit de temps en temps des tertres ou émi-

nences qui pourroient , ce semble , servir de

guide aux passants ; mais leur uniformité féroit

qu'on s'y méprendroil aisément. Mon compa-

gnon me fit remarquer un de ces tertres, au

pied duquel nous passâmes : » Voilà, me dit-

i> il y la Colonne fies diables ; on l'appelle ainsi,

» parce que ces ennemis des solitaires se met-

» toient ici en embuscade pour insulter aui

» serviteurs de Dieu, et pour tâcher de les

» séduire. » Ce discours me fit connoitre la con-

formité de la tradition à l'histoire que nous

avons des anachorètes.

Un peu après midi , nous arrivâmes au mo-l

nastère de Notre-Dame des Suriens. Ce monas-l

1ère est le plus beau des quatre ; il a un trè

agréable jardin , et un puits à roue qui l'arrose,

grand nombre d'.irbrps de diverses espèces



KDIFIANTKS Kt CURIKIJSÈS. '?AJ

Mes tainariiis ', des aliziers, des dattiers, et

un grand et antique tamarin ,
qu'on dit avoir

Inris racine d'un bâton sec planté par saint

JÉphrem. Il y a dans ce monastère trois églises

[encore entières : la première dédiée à la sainte

Vierge, protectrice des Suriens; la seconde

Iporte le nom de saint Antoine , et la troisième

[a pour son patron saint Victor, martyr.

Le supérieur de ce monastère ayant été

[averti de notre arrivée nous vint recevoir avec

Ide grandes démonstrations d'amitié. Il nous

[conduisit d'abord à l'église de la sainte Vierge

,

mnry faire nos prières. Midi étoit sonné, les

leligieux aussi bien que nous étoient encore à

[jeun : car ils étoient alors dans leur carême de

[Noël. Pendant ce carême , ainsi que dans les

[autres des Apôtres, de la sainte Vierge, et

jdans celui qui précède les fêies de Pâques , ils

lie mangent et ne boivent quoi que ce soit

[qu'après midi , excepté les samedis et diman-

[ches, qu'il leur est permis de prendre le matin

[quelque nourriture. Je crus devoir me confor-

[raer entièrement à leur manière de vivre
,
pour

[gagner leur confiance et leur affection. Je le

[fis et je m'en trouvai bien : car ma vie con-

' C'est le seul arbre de celte nature que j'aie vu en

\^^'[)tG. { Note de Tancienne édition,) "^ * -
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forme à lu leur dissipa la méfiance naturelle!

qu'ils ont des religieux et des prêtres étranJ

gerî5,et peu-à-peu je me trouvai à portée de

leur parler sur tous leurs besoins spirituels à
|

mesure que je les découvrois.

Nos prières à Téglise étant finies, i]sm'in<|

troduisirent avec eux dans le réfectoire. Le

Benedicite ayant été dit, on nous servit une

grande jatte pleine de soupe de lentilles farcie

de pain. Ce seul mets composa tout notre festin.

* La lecture se faisoit à table ; elle étoit prisel

d'un petit recueil de règles monastiques
, qu'iisi

prétendent avoir été données par la saintJ

Vierge à saint Macaire- le-Jeune. Le repas fini,

nous dîmes le Pater en copte. Cette prière seultl

est leur Benedicite et leur action de grâces or-

dinaire. Tous étant sortis du réfectoire, ceiul

qui avoient soif allèrent boire dans le seael

d'un puits voisin. Je vis dans leur cuisine troisi

grandes marmites de pierre. Ils n'en ont pointl

d'autres. Celles-ci cuisent fort bien, et durent desl

siècles. Cette sorte de piei*re est nommée baran\

elles sont communes dans la Haute-Egypte.

Puisque nous en sommes sur les grands fcs-l

tins de ces bons religieux, j'ajouterai qu'onl

nous servit le soir pour collation un petit platj

d'origan en poudre, et nn autre de marc del

- -U

' • i.j;
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în ont poinll

;t durent des

méebaram]

î-Égypte.

i grands fcH

terai qu'on

m petit plat

de marc de!

cannes de sucre fort insipide. On leur donne

aussi quelquefois pour varier leur collation

,

des oignons secs ou détrempés dans Teau sa-

lée; Todeur de ceux-ci est détestable pour ceux

qui n'y sont pas accoutumés. Ils ne boivent ja-

mais de vin , et rarement du café. Ils couchent

tout habillés ; des nattes étendues sur le plan-

cher sont leur lit. Il faut avouer que la vie de

ces bons religieux est très frugale et très aus-

tère; mais ce qui est admirable , c'est qu'ils

sont forts et robustes, gros et gras, et pleins

de santé. En considérant l'austérité de leur vie,

je déplorois leur malheur d'être nés dans le.

schisme et l'hérésie , et d'y vivre ; mais mon
esprit faisoit en même temps la comparaison

de leur vie dure et mortifiée , avec celle d'un

grand nombre de catholiques , qui tout éclai-

rés qu'ils sont des lumières de la foi, vivent

assez communément dans une continuelle mol-

|lesse, si contraire à l'esprit de l'Ëvangile, qui

est cependant l'unique règle de nos mœurs.

Je ne sais lequel est le plus grand , ou du

I

malheur de ceux-ci, ou du malheur de ceux-là.

Nos solitaires partagent leur journée entre

lia psalmodie et le travail de^ mains. Ils ne sor-

tent presque jamais de leurs monastères. Ceux

Uue leurs emplois obligent d'en sortir ne le

.,-!,
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font qu'avec tle grandes précautions, pour

éviter de tomber entre les mains des Arabes

vagabonds. *

Ces Arabes sont d'él ranges gens; ils font

une profession publique de voler et de piller

partout où ils passent, et ne respectent per-

sonne. Lorsque ces bandits j)assent par les

monastères, ils beurtent à la porte, et on se

garde bien de leur ouvrir; mais on leur des-

cend par une poulie du pain et des oignons,

de la soupe et de Teau pour boire ; et aj)|iTs

avoir bu et mangé, ils s'en vont contents.

A cette occasion je dirai que je rencontrai

dans mon voyage deux troupes de ces forbans

de terre. Ils avoient chacun un âne chargé de

butin. Leur chef ne voyant rien dans mon lia-

bit usé qui pût servir de proie à son avarice,]

fut ébloui par l'éclat de mes souliers rouges,

qui m'avoient coûté douze sous ; c'est la chaiis-

1

sure ordinaire des prêtres de village. Il me les

demanda honnêtement
; je les lui refusai de|

même, et il en demeura là. Un autre me de-

manda de l'argent. « Je n'en porte point, luii

» dis-je. Donnez -moi du moins, reprit un

» d'eux, un bon onguent pour une blessurci

» qui me fait grand mal ; >.> je lui en donnai vo-

lontiers : sur quoi toute la troupe me croyantl
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un habile médecin , m'expliqua ses maux cha-

cun en particulier, et me demanda des remè-

des. Je leur débitai toute ma doctrine, et il ne

nie fut pas difficile de les guérir ; mais après

cela je leur dis
,
qu'ils avoient tous une maladie

bien plus dangereuse dont ils ne pensoient pas

à me demander la guérison
; que cette maladie

étoit la malheureuse inclination qui les portoit

à voler et à piller partout , et à commettre plu-

sieurs autres crimes ,
qui les rendoient odieux

à Dieu et aux hommes ; que ces crimes les fe-

voient condamner un jour par le Créateur a un

feu éternel, et que ce feu brûleroit dans les

enfers leurs âmes et leurs corps pendant toute

l'éternité. Ils m'écoutoient plus attentivement

que je ne Taurois dû espérer, ce qui me donna

lieu de les ex^^orter à changer de vie, en les

assurant que la Providence divine pourvoiroit

à leur subsistance. Après cette exhortation nous

nous quittâmes bons amis. Dieu veuille que les,

paroles qu'il me mit alors dans la bouche aient

eu quoique bon effet.

Je reviens à nos monastères que cette digres-

sion m'a fait quitter. L'ignorance qui entrete-

noit nos solitaires dans le schisme et dans l'hé-

résie, et qui rendoit inutile pour le Ciel le

mérite de l'austérité de leur vie, me perçoit le

*i
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cœur. J'employois les lieurcs du jour et de l;i

nuit qui leur étoient libres à les entretenir du

royaume de Dieu. Conformant mon discours à

leur génie et à leur capacité, je leur disois en-

tre autres choses
,
qu'ils se gardassent bien de

s'arrêter à la fausse idée qu'ils avoient des

Francs; que quoique Franc, je n'en étois pas

moins Copte; que ce nom signifioit un disci-

ple des bienheureux Alhanase et Cyrille, un

serviteur de Jésus-Christ, un fils respectueux

de la sainte Église son épouse. Je leur deman-

dai ensuite s'ils n'admettoient pas cette notion

et signification du nom de Copte qu'ils por-

toient; m'ayant répondu qu'oui, j'ajoutai que

j 'étois donc yrai Copte et plus Copte qu'eux;

([u'il ne leur appartenoit pas de se dire disci-

pies des Pères de l'Eglise dont ils n'avolent

jamais lu les livres
;
que la véritable doctrine de

ces Pères avoit été altérée par leurs faux pro-

phètes
;
que ces faux prophètes leur avoient en-

seigné leurs erreurs , comme étant la véritable

doctrine des Pères; qu'ilsles avoient crus aveu-

glément sur leur parole, sans examiner si ces

nouveaux docteurs n'étoient point, comme le

dit la parabole de l'Évangile , de ces ennemis

des hommes qui viennent semer l'ivraie parmi

le bon grain. Je continuai mon discours en loin
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disant (jue, touché de leur malheur qu'ils ne

counoissoient pas, j'étois accouru à leur secours

comme leur bon frère.

Après cette petite exliortation , tous me ré-

pondirent avec la joie peinte sur leur visage
,

et avec des gestes de la tête et des mains
,
que

j'étois ie très bien venu. Je tirai alors de ma po-

che mon évangile arabe, et l'ayant porté selon

la coutume et par respect sur ma tète et à ma
bouche ,

je le leur présentai , comme si mon in-

tention eût été qu'ils donnassent à ce saint livre

:Ifs mêmes marques de leur vénération. Ils ten-

Idlrent en effet leurs mains pour le prendre et

[le baiser; mais je le retirai brusquement et le

[cachai dans mon sein , leur reprochant qu'ils

ctoient indignes de toucher un si saint livre

,

qui contenoit la parole de Dieu, et qu'ils fou-

lloient cependant aux pieds, en violant, comme
[ils faisoient , les préceptes divins qui y sont

[contenus. « Au reste, sachez, leur dis-je en fi-

nissant, sachez que le doigt de Dieu a déjà

I)) gravé dans ce saint livre l'arrêt éternel de

i>' votre mort. »

A ces paroles qui les frappèrent, ils s'écriè-

[rent tous : « Sommes-nous donc rebelles à l'E-

vangile ? » Alors je tirai ce saint livre de mon
[sein 5 et l'ouvrant dans un feuillet préparé : li-
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sez, leur dis-je, et voyez. N*est-il pas écrit 1

« Ne jugez point, et vOiis ne serez pointjugés?|

» Par quelle criminelle témérité osez-vous donc,

M depuis tant de siècles, vous et vos pères, pro-

» noncer anathème contre les Grecs et contre 1

» tous ceux qui révèrent le concile de Chalcé-

» doine ? Dioscore et ses adhérents étoient-ils|

» au-dessus de la loi divine ? Ces hommes cor-

»> rupteurs de nos saintes Écritures ont eu la

» témérité et la hardiesse de les combattre ; mais

» l'Église a puni leur témérité en retrancfiant

» leurs noms du nombre de ses enfants. MériJ

» tent-ils donc plus aujourd'hui votre créance,

» que les saints Chrysostôme, les saint Basile et

» les autres docteurs de l'Église grecque, quel

» Dieu vous avoit envoyés poui vous instruirel

» de sa sainte Loi, et par la défendre dans

» tout l'univers par leurs doctes écrits. Quoi

» doi^ prétendez-vous que vos jeûnes et voil

»; veilles vous mettent à couvert des foudres del

i) l'Église ? Ignorez-vous que sans la véritabkl

» foi, qui seule fait les enfants de Dieu etiesl

» cohéritiers de Jésus-Christ , il n'est pas pos-

» sible de plaire au maître de l'univers, etiij

» celui qui doit un jour juger les vivants etiesl

» morts ? »

Plus je voyois mes gens attentifs et toucliésj

i^:

r^'
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(ic mes paroles, et plus j'élevois le son de ma
voix, et parlois d'un ton ferme, et dans les

termes que je sais qu'il leur faut parler. Je le

fis si vivement et si efficacement par la grâce

(le Dieu ,
que le plus ancien et le plus accrédité

religieux du désert, nommé Jean, se leva, et

déclara publiquement que j'aveis raison, et

qu'on ne devoit en effet appder hérétiques

que ceux qui étoient déclarés tels par l'Église

[catholique.

Tous applaudirent à ce bon vieillard ; et j'ai

[appris que depuis ce temps-là il a toujours

[continué de parler et de prêcher la merae doc-

Irine. .

.

> • ,,

Voilà lé grain que j'ai semé pendant quel-

[uesjours dans ces terres, qui sont depuîy long-

iemps en friche et pleines de ronces et d'épines.

%ise à la bonté divine de faire germer celte

Semence pour produire unjour une ample mois-

son :> ^ff

Le désir que j'avois de m'insiruire de tous

j|es mystères de la religion copte , me fit passer

es nuits entières à lire dans leur bibliothèque

eurs livres écrits en arabe , et les légendes de

eurs saints. Je les trouvai remplis de fatras

,

'absurdités et de choses risibles. J'en ferai

nlifs et toucliéspsiige en temps et lieu
j
je me contentai alors

VIII. \
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(le faire quelques remarques sur mes lectures

ft de tâcher surtout de me perfectionner pouri

lire et écrire aisément en copie. J'écrivis lel

Pater en cette langue. Ses caractères sont les|

mêmes que ceux de l'alphabet grec, à quelque!

petite différence près, et à sept ou huit lettres

tirées du syriaque, que les Coptes en*^jloient|

par-dessus les vingt-quatre de Talphabet des

Grecs.

La langue copte est originaire de la grecque,!

dont elle a retenu une infinité de mots. L'iW
U^ence de celle-ci m'aidoit à entendre lasigni-l

fication de certains mots coptes, que ces moil

nés ne comprenoient pas eux-mêmes. Je lewl

disois en riant : « N'avois-je pas raison de vousl

» dire que j'étois plus Copte que vous ? Je suisl

» votre frère , ajoutois-je
, je vous aime, etc'esti

M par amour pour vous que je suis venu voiisl

« découvrir le chemin de la vérité que vos conj

)> ducteurs vous ont caché. »

Je passai ainsi plusieurs jours dans ce mo

nastère , me rendant assidu à tous leurs exer]

cices et offices de jour et de nuit , et leur faisant)

(les conférences , où je ne manquois jamais dq

1-ur faire remarquer ce qui me paroissoit dé

fectueux dans leurs coutumes et dans leurs prié

les. Une cloche d'environ deux pieds de liauj

? - i •
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et d'autant de di.amètre , suspendue à la tour

(lu couvent, nous appeloit au chœur et à tous

les offices de la communauté. C'est une musique

bien extraordinaire dans un désert , et surtout

parmi les Turcs, que le son d*une cloche.

Le 10 décembre
,
qui étoit un samedi

,
je me

rendis au monastère d'Amba-Bichoi, autrement

Saint-Abisay, éloigné de celui des Surîens de

deux traits d'arbalète. Je n'y restai que deux

heures , n'y ayant trouvé que trois ou quatre

religieux sans aucun prêtre. Je revins donc à

mon poste des Suriens
; j'y passai le reste du

ijour. Le lendemain ii , après avoir assisté à

I

l'office de la nuit et à la messe, qui durèrent

depuis deux heures de nuit jusqu'au soleil

levé, je partis pour le monastère de la Sainte-

Vierge d'Elbaramous ou des Grecs. Le supé-

jneur de Saint-Macaire retourna chez lui, et je

[me fis accompagner d'un ancien religieux nom-

|]Tié Jean, dont j'ai déjà parlé.

J'appris, chemin faisant, que la plaine de

iSceté est nommée par les Arabes Chaihat. Les

lestiges de sangliers, d'ours, d'hyènes , de

jœufs sauvages , de gazelles , de loups , de coiv

fieilles, paroissent tous les matins fraîchement

imprimés sur le sable. Ces animaux rôdent la

kuit et disparoissent le jour. La crotte des ga-

l!-^ ••)
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izelles sent le musc , mais cette odeur se dissipe

après quelques jours. Nous entrâmes vers le

midi à Ëlbaramous , monastère très vénérable,

non seulement par le culte de la très sainte

Vierge, qui y est singulièrement honorée des

Coptes, mais encore par la demeure d'un gnind

nombre de solitaires qui s'y étoient autrefois

retirés. La tradition est qu'il fut bâti par un des

deux Macaires. Saint Arsène le choisit pour le|

lieu de sa retraite. Ce grand serviteur de jDieu

a voit toujours été homme de bien daiis le|

monde. La réputation de sa vertu excita l'em-

pereur Théodose à le charger de réducationl

de ses deux enfants, Arcade et Honorius. Cominel

il s'acquittoit de son emploi dans les vues del

Dieu, il le faisoit avec l'approbation de toutlel

monde. Lui seul étoit mécontent de lui-méinel

et de la vie qu'il étoit obligé de mener à la cour.

Un jour qu'il en étoit plus peiné , il s'adressil

au Seigneur , et lui fît la prière de ce jeunel

homme dont il est parlé dans l'évangile de sain|

Matthieu : « Seigneur, que dois-je faire poui

)> mériter la vie étemelle? » Alors il entendituiiJ

voix intérieure , mais très distincte, qui lui ré]

pondit : « Arsène , fuyez la cour. » Il ne lui e|

fallut pas davantage pour la quitter, etpourvj

nir goûter Dieu seul dans le désert de Scém

I-':, '.'-V'
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qui titoit en ce temps là très fameux. Il y vécut

quarante ans dans un exercice continuel de

toutes les vertus , et particulièrement de Thu-

inilité. Il avoit un très grand don d'oraison ; il

passoit les jours et une partie de la nuit ians

l'église, se cachant derrière un pilier pour n'être

vu de personne , dt pour être plus recueilli aux

offices divins. 6ipn désir d'élre inconnu étoit si

grand
,
que le patriarche Théophile l'étantvenu

visiter, il lui demanda pour toute grâce de ne

venir plus chercher Arsène dans sa solitude. Il

mourut en odeur de sainteté, âgé de quatre-

viD0:t~quinze ans. L'Église l'a mis au nombre

de ses Saints, et il est particulièrement honoré

dans le monastère d'Ëlbaramous^

L'îtJ)bé Moïse, éthiopien de nation, feit un>

des abbés de ce monastère , et sa mémpire y est

encore aujourd'hui en grande vénération. Les

commencements de sa vie furent bien différents

de celle de saint Arsène : car il vécut assez

long-temps dans un continuel brigandage , à la

télé d'une troupe de voleurs. Dieu permit qu'il

lui arrivât une fâcheuse affaire qui causa sa

conversion. Ayant reconnu son malheureux

jétat, il ne songea plus qu'à aller expier ses

crimes par la plus rigoureuse de toutes les pé-

nitences. Il la continua jusqu'à la mort dans ce.
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monastère de Scété , où il mourut âgé de

soixante^quinze ans, fort regrette de tous ses

disciples
,

qui Tairooient et le respectoient

comme leur père.

On m*a fort parlé ici de deux de ses disci-

ples, très recommandables par leur naissance

et par leur vertu. On les nomme Maxime et

Timothée. On dit qu'ils étoient fils d'un consul

ou d'un autre grand seigneur grec. C'est en

leur mémoire que ce monastère porte le nom

ôi ElbararnoUs ou Piromaous ^ mot corron^ipu

de el Romaous , qui signifie monastère des

Grecs. A trois ou quatre portées de mousquet

de ce lieu , on découvre les tristes restes de dix

ou douze édifices sacrés, assez près l'un de

l'autre, parmi lesquels on nomme encore le

monastère de Moïse, et l'église des saintsMaxime

et Timothée.

Le supérieur d'Elbaramous vint me recevoir.

Ce supérieur est un jeune prêtre qui me parut

avoir beaucoup d'esprit , mais peu de science.

J'eus une conférence avec lui depuis une heure

après midi jusqu'au soleil couchant, sur les

points controversés entr'eux et nous. La pré-

vention de ces moines schismatiques en faveur

de leurs opinions
, quelque extravagantes

j

qu'elles soient , est le principal obstacle à le-

1»



ÉDIFIANTES ET CURIKUSKS. 4^

ver quand on veut travailler à leur couversiun.

Je laisserai à juger de cette extravagance de

leurs opinions par celle dont je vais parler, et

dont je ne fis que rire, pour en désabuser le

[jeune supérieur de ce monastère
,
qui en étoit

(infatué. Sur la fin de notre conversation, je

l'avertis que n'ayant pas encore dit vêpres , il

létoit temps de les commencer. « hn prière, me
h répondit-il , est défendue à l'heure qu'il est.

h Pourquoi , repris-je ? Parce que c'est préci- •

I»
sèment l'heure que les démons font la leur,

me répliqua-t-il ; le Ciel est présentement

fermé pour nous , et des religieuse ne doivent

pas d'ailleurs se trouver en si mauvaise

compagnie; mais dans demi-heure d'ici Ten-

ifer se fermera, le paradis s'ouvrira, et alors

[), nous dirons nos vêpres, et Dieu nous écou-

tera.»— « Comment, lui dis -je, unhomme d'es-

) prit comme vous peut-il donner dans «ne si

ridicule rêverie ? Où avez-vous vu que les dé-

mons sortent de l'enfer, qu'ils fassent à

Dieu leurs prières, et que Dieu les écoule?

Qui sont les hommes assez insensés pour

vous avoir débité de pareilles extravagan-

ces, qui ne vous doivent donner que du

mépris pour eux? Comment accordez- vous

cette prétendue défense d'offrir à Dieu \o^

; -f.^'*
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»» prières à Theure qu'il est, avec ce que le

i> Sauveur du monde nous enseigne (en saint

\

n Luc y chap, i8.), qu*il faut toujours prier,

» et ne se point relâcher? La sainte Vierge,

u les apôtres et les disciples de Jésus-Christ

u étoient-ils donc dans la mauvaise compagnie

» des démons, et le Ciel étoit-ii fermé pour

» eux, lorsqu'ils passoient les jours, et les nuits

» en prières pour se préparer à la descente du

» Saint-Esprit ? Saint Paul avoitdonc tort d'ex-

» hortcr les Éphésiens de prier à toute hjeure

» et en tous lieux ? )> Ce religieux schîsmatique,

qui avoitxle Tesprit, comprit le ridicule desa|

réponse. Il me dit qu'il voyoit bien que j'é-

tois plus savant que lui , et qu'il feroit uni

voyage exprès au Caire pour conférer avec moi,|

Je ne fis pas une plus longue mission à El-

baramous. J'en partis le la pour aller voirlel

lac de Nitrie ou Natron , à deux lieues de cel

monastère, vers le nord. Ce lac a deux ou

trois lieues de longueur sur un quart de lieuel

de largeur. On en tire tous les ans trente-six|

mille quintaux de natron pour le grand- sei-

gneur, qui lui rendent environ trente-six bourl

ses. J'entrai dans l'eau jusqu'aux genoux pourj

m'approcher des ouvriers qui travaillent toull

nus au milieu du lac avec tles barres de ferl

«A

i: ,-,';<>1
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longues de six pieds, et épaisses comme lo

doigf. ils frappoient de ces barres pointues

par le bas, comme on fait en France dans

les carrières , et faisoient tomber des morceaux

(le cette matière assez semblables à des pains

de savon.

Le natron est tantôt d'un noir sale, tantôt

d'un beau rouge incarnat : le premier est plus

estimé. On en chargea ce jour -là vingt ou

trente chameaux, et autant d'ânes pour le trans-

porter à Terrané , village sur le bord du Nil.

On m*assura que
,
pendant toute Tannée , il se

fait chaque jour un pareil transport, excepte

les deux ou trois mois du débordement du Nil.

Ce lac est à sec pendant le printemps, Tété et

l'automne. Il transpire pendant l'hiver une li-

queur nitreuse, qui monte quelquefois jusqu'à

quatre ou cinq pieds de hauteur. Cette liqueur

est d'un rouge obscur ou couleur de sang. Le

fond du lac est toujours ferme et uni comme
un marbre, quand m4me il est couvert d'eau.

On y trouve en quelques endroits du sel blanc.

Jie religieux avec qui j'étois en fit sa provision

pour son monastère.

Le i3 nous nous embarquâmes, le frère

Jean et moi, sur la grande mer du désert,

mais une mer sans eau, comme ils l'appellent

'2.
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Bhar-hela-mn, Nous primes avec nous un

arabe pour nous servir de guide. A mesure

qu'on avance dans cette plaine ou lac sans eau,

le fond se creuse profondément et se perd en

certains endroits comme dans des abimcs. En-

suite ce fond se relève et s*étend en canaux lar-

ges, qui aboutissent à d'autres creux et à

d'autres abîmes. IVien en effet ne ressemble

davantage à un lac desséché ,
que ces enfonce-

ments différents. Sur le dos de la plaine et au

bord de ces vastes fossés 9 on voit de distante

en distance des mâts couchés par terre, avec

des pièces de bois flotté
,
qui paroissent venir

du débris de quelque bâtiment; mais quand on

y veut porter la main, tout ce qui paroissoit

bois , soit mâts entiers, soit ais brisés, se trouve

être de pierre. A quoi doit-on attribuer ce

changement , sinan à la vertu du nitre de ce

climat? J'ai compté plus de cinquante de ces

mâts pétriidés, et les gens du pays m'ont as-

suré que j'en verrois des centaines si je mar-

chois plus avant. Le royaume de Fezzan
,
qui

n'est pas loin de ce lac , contient des pétrifica-

tions plus admirables , dont M. Lemaire, notre

consul, a été témoin. J'ai porté au Caire avec

moi quelques morceaux de ce bo is ptUifié pou?

m'^trc garants du fait. ., , ; -y ., „,,

.
-^
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La métamorphose du bois en pierre n'est

pas la seule merveille dont on parle dans la

plaine de Bhar-bela-ma ; le sable s'y change en

pierre d*aigie : cette pierre se trouve dans une

infinité d'endroits, à deux ou trois doigts au-

dessous de la surface de la terre, et dans de pc-

Itiles carrières ou mines de quelques pas de long

jet de large, éloignées les unes des autres d'un

demi-mille ou environ. Il est à croire que,

jdans ces lieux, la t-irre pousse de son sein une

[espèce de matière métallique
,
qui fermente

[avec le sable brûlant qu'elle rencontre ; en

|fermenlant, elle s'arrondit bizarrement, et s'at-

1

tache UD nouveau sable voisin plus grossier;

puis elle se cuit, s'endurcit peu à peu, et se

noircit par la chaleur du soleil. Ainsi se forme

I

cette pierre creuse, sonnante et raboteuse, qui

porte le nom d'aigle.

Il est à remarquer que toutes les aétites ou

pierres d'aigle ne sont point noires dans leur

[principe; elles sont quelquefois violettes, ou

I

jaunes, ou cendrées. L'aétite, dans sa mine,

a trois qualités, qu'elle perd hors de là : elle

est tendre et cassante comme un œuf; elle esl

muette, c'est-à-dire, qu'elle ne sonne point;

elle est d'une couleur vive et pou foncée; mais

laprAs avoir été exposée à l'air, elle se durcit

•^^vj'l^
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peu à peu, comme le corail. L'argile renfermé

dans son sein venant à se dessécher, occupe

moins de place, et par conséquent elle sonne

quand on la remue; sa couleur, d'ailleurs janJ

nâtre ou -violette, se brunit et s'obscurcit. J'en

ai fait l'épreuve moi-même dans la mine la plus

fameuse de toutes ,
qui a bien un quart de

lieue de long sur cent pas de large, et dont

toutes les aétites sont d'un jaune brillant. A

mesure que je graltois la terre avec les doigts,

de quatre pierres que je touchois j'en <i|assai|

trois
,
jusqu'à ce que, devenu plus circonspectl

par mon expérience et par Tavis de mes com-

pagnons , je fouillois plus doucement et ne gâ-

tois rien; je portois à mes oreilles raétitel

fraîchement tirée pour la faire sonner, elle nel

rendoit aucun son. Mais quelques jours après,

plusieurs de ces pierres furent comme autantl

de petits grelots. Elles perdirent peu à peu leurl

couleur dorée , et se teignirent les unes en cou-

leur brune , les autres en violet , ou même en

couleur noire. Pour connoître si la mine est

bonne, voici l'observation qu'on fait. Si la tem

que vous grattez est chaude , moite et bigarrée

de diverses couleurs , alors les pierres d'aigle

se présentent à foison , et toutes excellentes. An

contraire , l'argile est-elle sèche, froide, et de

m.
^\
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couleur uniforme, vous n'y rencontrerez rien,

ou peu de chose.

Les naturalistes anciens ont débité bien des

fables sur la pierre d'aigle : quelques-uns se

sont imaginé une espèce de propagation , et le

docteur ËtmuUer paroit être de ce sentiment,

La pierre d'aigle est nommée par les Arabes

jnaské^ c'est-à-dire, retenante , vraisemblable-

ment parce qu'elle retient dans sa concavito

îiue espèce de gravier qui , étant desséché et

détaché de toutes parts, rend la pierre sonnante

lorsqu'on l'agite. Il n'est pas pourtant essentiel

à cette pierre d'avoir des concavités.

Dans la même plaine de Bhar-bela~ma
,
je

parcourus un vaste monceau de sable, qu'on

nomme la colline des pierres d'aigle, parce

qu'elle en est toute couverte , non pas par pe-

tits cailloux, mais par de gi^os rochers de la

matière même des petites pierres d'aigle, à

cela près qu'ils ne sont pas creux. Je ne sache

aucun des auteurs qui ont traité de ces pierres,

qui ait fait mention de ce désert , où elles se

trouvent si abondamment. '

Après avoir parcouru une partie du Bhar-

bela-ma, je revins à Saint-Macaire le i4 dé-

cembre , et à Etris le 1 5 ,
pour tenir ma parole

aux habitants de ce lieu. Je passai trois jours

^\
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avec eux. Ils me témoignèrent une joie toute

extraordinaire de me revoir. Ils ne deman-

dolent pas mieux que d'entendre mes instruc-

tions. Pour les rendre utiles à tous
, j'assem-

blai les femmes et les filles à certaines heures,

elles hommes et les garçons à d'autres; je leur

fis à tous le catéchisme pour leur apprendre

les principes de notre créance qu'ils ne savoient

qu'à demi, et d'une manière très confuse. Je

leur appris l'oraison dominicale
,
que la plu-

part d'entre eux ignoroient
;
je la leur fai^cis

réciter en public. Ces pieux exercices faisoient

croître leur ferveur et ma consolation. Plu-

sieurs d'entre eux me demandèrent à se confes-

ser, parmi lesquels étoit un diacre marié y et le

mébacher ou receveur d'un aga , seigneur

d'Élris , d'Oiiardan, et d'autres villages voisins.

Ces deux derniers firent une abjuration pu-

blique de l'hérésie ; les autres , à proprement

parler, ne savoient ce qu'ils croyoient. Je crus

devoir me contenter de leur faire promettre

qu'ils honoreroient désormais l'Église de saint

Pierre, qu'ils croiroient tout ce que l'Église

catholique croyoit , et qu'ils écouteroient les

instructions de ses ministres. /

Après trois jours employés à Étris à faire

des catéchismes , des prières publiques , et à
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entendre des confessions, le receveur de Taga

voulut me conduire lui-même à Oûardan. Nous

y arrivâmes le 18. Pour ne point perdre de

temps, j'assemblai, dès le soir même, toutes

[les familles chrétiennes de ce village, et je fis

tous les exercices de ma mission, et avec au-

tant de fruit qu'à Ëtris. On me donna avis qu'il

y avoit dans ce village un colombier rempli de

[plusieurs papiers pleins de caractères magiques

m'ils avoient achetés de quelques religieux

(coptes et schismatiques. J'en fis, sans résistance,

l'usage que j'en devoîs faire, et j'attachai à

leur place une croix de Jérusalem que les

avèrent avec beaucoup de dévotion.

J' cembre, jour de saint Thomas, je

5s célébrer la fête de ce grand apôtre , le plus

(olenneliement que je pus. Je me sentis , dans

|e saint sacrifice de la messe , extraordinaire-

lent pressé de demander à Dieu, par son inter-

cession, la conversion des chrétiens de la Basse-

Egypte occidentale que j'étois venu visiter et

Instruire.

Ma petite mission finie , et mon temps de re-

|ourner au Caire approchant, je pris congé de

(non nouveau disciple, le receveur de l'aga

[elgneur d'Étris. Il me donna mille marques

iVamitié, de confiance et de reconnoissancc du

.optes

Le i
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service que je lui avois rendu. Il me promit del

persévérer dans la pratique de notre sainte foi

qu'il venoit d'embrasser, et de maintenir les

exercices de piété et de religion que j*avoiséta-|

blis à Étris et à Oùardan. Après nous être ein.

brassés, il me donna un guide, et des lettrejl

de recommandation adressées à ses amis sur

ma route. Je passai par plusieurs villages ; iiJ

sont marqués sur ma carte. Je vis à Terrané le

uatron qu'on y conserve en gros morceaux et

en piles. J'arrivai à Abou-el-chaoui , où j^ loi

geai chez le receveur d'un bey, qui me donnai

un nouveau guide pour les jours suivants. M
continuai ma route jusqu'à la ville de DamaiiJ

hour, où j'arrivai le 23 décembre. Le recevciii

du bey Mahemet Surquas, toe reçut clml

lui. Je visitai la ville, qui est un fort agréa-

ble séjour. Les Coptes y ont une église; jcl

crois que c'est la seule qu'ils aient dans cettel

partie occidentale , depuis le Caire jusqu'al

Alexandrie ; ils n'en ont point à Rosette. M
chrétiens sont dispersés dans les villages , maiil

sans temple, sans ministre et sans instruction.!

Damanhour n'a que trois prêtres pour plu-

sieurs chrétiens. Je ne trouvai pas ces troiil

prêtres mieux instruits que leurs disciples. Ili

assistèrent volontiers à mes instructions. Je ré(
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I

pondis à plusieurs de leurs questions, et j'eus

tout sujet de bénir Dieu de la docilité des

niaîlres et des disciples. Le receveur du bey me
demanda une instruction particulière pour sa

nombreuse famille et pour ses amis. Je les as -

semblai chez lui; il me fît continuer mon in-

struction bien avant dans la nuit. Tous écou-

tèrent la parole de Dieu avec une si grande

avidité, que quoique je fusse très fatigué, et

I (lu chemin que j'avois fait, et de plusieurs

heures d*instructrion
, je ne pensai pas à pren-

dre du repos. Ce receveur prétendoit me rete-

nir plusieurs jours; mais je lui demandai mon
congé avec instance, lui promettant que je

reviendrois dans quelque temps pour connoitre

par moi-même les fruits de ma visite. Il me
donna deux hommes du bey pour m'accompa-

gner jusqu'à Deirout, port du Nil, à quatre

pu cinq lieues de Damanhour. Je traversai celte

riante campagne que le Nil fertilise par ses

inondations. Le lin étoit déjà fleuri , les fèves

prêtes à nouer, le blé, Vorge, les lentilles,

tout cela fort haut. Le tabac ef le coton com-

mençoientà poindre; ce qui n'étoit pas occupé

p^r les grains, étoit couvert de barsim et de

sainfoin. Des chevaux et d'autres bêtes de

somme le broutoiont. ,
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Après celle belle campagne, j'entrai dans

une autre entrecoupée de marais et d'étangs

qui mettent la j)atience d*un voyageur à Té-

preuve. J'eus de l'eau quatre ou cinq fois jus-

qu'à mi-corps, et une fois jusqu'au cou. Après

bien des fatigues, j'abordai à Deirout; je m'y

embarquai sur un bateau après soupe; et nous

nous trouvâmes à Rosette avant minuit de la

fête de Noël. Je n'osai metlre pied à terre que

le jour ne parût; mais dès le grand matin je me

transportai à l'église des François, où je célé-

brai mes trois messes, et assistai aux autres of-

fices
;
j'allai ensuite visiter le patriarche grec

d'Alexandrie, nommé Samuel, qui y étoit venu

pour changer d'air et rétablir sa santé. Les

Maronites et les Coptes
,
qui surent mon arri-

vée, vinsent aussitôt me voir, et me deman-

dèrent avec instance à se confesser. Je les pré-

parai de mon mieux à faire leurs dévotions.

Le jour des Innocents je me rendis par terre

à Alexandrie, où j'avois appris que tous les

bâtiments francois étoient arrivés. J'allai incoii-

tinent faire mission sur ces vaisseaux , et invi-

ter les passagers et les hommes de l'équipage à

s'approcher des sacrements pour la bonne fête.

Je m'y trouvai très a ropos pour plusieurs

d'entre eux, qui avoien grand besoin de .se ré-

m
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concilier avec Dieu. Ils suivirent mon conseil

,

se confessèrent, et reçurent le sacrement de

l'Eucharistie avec une piété très exemplaire.

Pendant mon séjour à Alexandrie
,
j'allai visiter

l'église de Saint -Marc, respectable par son

ancienneté. Elle est entre les mains des prêtres

coptes, et par conséquent très malpropre. Celle

de Sainte-Catherine
,
qui est desservie par les

Grecs, est très ornée par leurs soins ei .aars

libéralités. M. de Montreuil, vice-consul, et

M. Barthélerai Blanc me firent toutes sortes de

bons traitements. Ils me donnèrent leur table

et leur maison , et n'oublièrent rien pour me
remettre de mes fatigues passées. Je partis

d'Alexandrie le jour des Rois pour repasser à

Rosette. MM. Guis, frères, de la Ciotat, dont

l'aîné avoit été autrefois mon condisciple en

pliilosophie, me reçurent chez eux avec toute

la politesse et la bonté possible. Ils me chargè-

rent de provisions pour mon retour. Je m'em-

barquai sur le Nil le i4 janvier. Le vent con-

I traire ne nous permit d'arriver à Boulak

que le 21 à l'entrée de la nuit , et le lendemain

dimanche je vins célébrer la sainte messe au

Caire.

Voilà , Monseigneur, un petit récit de mon
•voyage dans les dcseris et les campagnes de la '''\ >W''T'r\
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Basse-Égypte, à roccidcnt du Delta. Je puis

dire, en quelque manière , comme le patriarche

Jacob, qu*aYec un simple bâton j'ai osé traverJ

jser non sans bien des périls et des fatigues, un|

pays d*infidèles pour y chercher la brebis éga-

yée. Ce bâton sur lequel je me suis appuyé est|

le même que celui qui faisolt la force et la con-

isolation du prophète roi ', je veux dire lai

Providence divine, sur laquelle je me suis sou-

tenu uniquement dans ma route; c'est elle qui

m'a inspiré, comme à Moïse, le désir de visiter

mes frères qui gémissent dans l'esclavage, et

|

dont la visite m*a causé une très grande conso-

lation» C'est dans le même esprit, et par les 1

mêmes motifs, que j'ai entrepris un second

|

voyage dans l'ile du Delta.

Je partis du Caire le ii mai 1714» accom-^

pagné d'un diacre , surien catholique d'Alep,

homme Irèa syge, très zélé, et très propre il

me servir de second dans ma course éyan^

géJique.

Nous étant embarqués ensemble sur le Nil,

le 1 1 au soir, nous ne pûmes arriver que le i5

au malin à Dagoué, petit bourg à une journée 1

t
. .

_
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' rirga tua y et bacitlus tuus, ipsa me consolaltv
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(lu Caire , sur la rive droite du bras du Nil

Iqni descend à Damiette. Nous restâmes même
[tout le jour à manœuvrer et à voguer vis-à-vis

iDagoué, notre bateau échouant à tout moment

sur le sable, parce que les eaux étoient fort

basses. Petidant cet embarras je mis pied à

terre pour aller visiter sept ou huit maisons de

chrétiens q.. liabitent ce bourg. Le temps me
permit de loiu: faire une instruction. Lé profit

fut qu'ils me promirent de se préparer pour sd

I

confesser à mon retour , n'ayant pas eu occa -

I sion de lé faire depuis plusieurs années. L'ex-

périence m'a appris que tous ces Coptes n'ont

besoin que d'être instruits pour embrasser la

foi orthodoxe. Mais il faut les cultiver; car ils

sont du nombre de ceux dont parle saint Paul ',

qui se laissent aisément emporter çà et là et à

tout vent en fait de doctrine, n'ayant pas assez

(le lumières pour discerner le bon grain du
mauvais que les ennemis de l'Ëglise leur pré-

sentent.

Je retournai le soir à mon bateau , et nous

démarrâmes, dès ce soir même, de Dagoué.

Ce petit bourg, qui n'a rien de considérable

par lui-même, est célèbre par la demeure d'un

Ephes. IV, i4«
T. .
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insigne voleur nommé Habib. Cet homme, qui

s*est rendu redoutable par tout le pays, pille

|

et ravage impunément, par terre et par eau,

tout ce qu'il trouve en son chemin. Chaque
1

bâtiment qui descend à Damiette, ou qui monte

au Caire, lui paie un tribut. Outre cela,
il

choisit tout ce qu'il y a de meilleur parmi les

marchandises, et se l'approprie sans dire pour-

quoi; qui que ce soit n'ose lui résister; et ce

qui est étonnant , c'est que le pacha , avec ses

sept corps de milice , et vingt-quatre san^Iacs

du Caire, savent tout ce brigandage , et n'ont

pas la hardiesse de s'y opposer. Nous avions sur

notre bord deux ou trois janissaires, qui em-

menoient avec eux une troupe d'esclaves noirs

de l'un et de l'autre sexe. Un grand vaurien

arabe
,
qui est l'homme de confiance et de main

de l'insigne voleur Habib , vint tout seul, un

bâton à la main, visiter tous ses esclaves. Il|

emmena ceux qu'il trouva à son gré, et les con-

duisit au sérail de son maître. Nos janissaires!

se contentèrent de gronder, et le laissèrent faire.

Cet Habib , dont je viens de parler, étoit au-

trefois pécheur; de pêcheur, il s'est fait chef

d'une troupe de vagabonds arabes , et les com-

mande depuis vingt à trente ans. Il loge à Da-

goué, dans une espèce de palais assez propre,

L ^. S' V-
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sur le bord de la rivière. Il a deux ou trois

Iccnts chevaux dans ses écuries et autant de ca-

valiers toujours prêts au brigandage. Plusieurs

milliers d*Arabes lui obéissent, et les deniers

publics, qu'on porte du village au divan du

Caire, sont très souvent enlevés par ses gens.

Il a une adresse admirable pour s'enfuir quand

lil est attaqué par des forces supérieures. On me
idemandera ici comment il se peut faire que des

Ipuissances ne se joignent pas ensemble pour

|le détruire. Je répondrai qu'il a un moyen

sûr de se maintenir dans le petit royaume qu'il

s'est fait. Il envoie tous les ans de riches pré-

sents de son butin aux principaux beys ou san-

Igiacs du pays, et moyennant ces libéralités, ils le

laissent maître de tout ce qu'il veut. D'ailleurs

ni est d'un secours toujours prêt pour venger

les querelles particulières qu'ils ont les uns

contre les autres. Il n'y a que trois mois qu'il

Iravagea un grand village appartenant à Ismain

)ey, et qu'il y massacra une centaine de per-

sonnes, et cela à la sollicitation de Gaithas

)ey, ennemi d'Ismain bey.

Le 16 mai, après être sorti de ce coupe-

korge, nous abordâmes à Mansoura ', petite

Ou Massoure,{ N, des Éd,) î'i
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ville sur la miroite du Nil , célèbre par la dé.

fnite et la prison de saint Louis, roi de Franco,

Nous en partîmes à dix heures du matin. IVoiij

traversâmes la rivière pour passer au Delta,
et

continuant notre route par terré , nous arri.

vâmes sur le midi à Démaie, village qui n'est

habité que par des nialiométans. C'est en et

lieu qiie se fait le sel ammoniac le plus estini||

de toute TÉgypte. Ce sel se fabrique dans dei

fours , dont le dessus est fendu en long , et ei

plusieurs endroits. On pose sur ces fentes Hingi

ou trente bouteilles de verre rondes, d'enviroo

un pied et demi de diamètre, avec un coi|

d'un demi-pied. On ferme bien ces bouteilles

on les remplit de suie avec un peu de sel marin,

et d'urine de bestiaux. Ensuite on élève iu|

plancher de terre grasse et de brique, qii

couvre tout , excepté le haut du cou des bou-

teilles qui est à Taii*. Alors le feu se met dani

le four, et y est entretenu continuellement pen

dant trois jours et trois nuits. Le flegme dei

matières contenues dans les bouteilles s'exhale,

et les sels acides et alkalis se rencontrant d

s'accrochant les uns aux autres proche du cou,

forment une masse blanche et ronde. L'opéra

tion étant finie, on casse toutes les bouteilles,

et on en tire ces masses qu*on nomme sel am-
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liioniac. Il eàt à remarquer que la suie dont

l'ai
parlé est produite par lu fumée de ces

jolies à brûler qu'on nomme gellée en arabe.

illles sont formées de Ja fiente des animaux.

[oute autre fumée ne seroit pas propre à se

condenser en sel ammoniac.

De Démaie , nous poursuivîmes notre che-

lin jusqu'au village de Bolquas , et de là jus-

lu'à Sainte-Gcmianne, où nous arrivâmes au

)Iell couchant. Depuis Bolquas , en tirant vers

nord jusqu'à la mer, c'est une plaine d'une

U deux journées de long et large, couverte

loute l'année de bufâes à milliers , de bœufi» et

ie moutons. Des bouviers et des bergers les

tardent. Les eaux du Nil l'inondent la moitié

Tannée , et la fertilisent. Elle ne produit

pourtant que des herbes de pâturage , et quel-

ues broussailles. Au milieu de la plaine s'é-

teve une ancienne église à vingt-deux dômes

,

jont l'aspect est fort riant de près et de loin.

illle est dédiée à sainte Gemianne; c'est ainsi

iu'on nomme cette sainte communément, mais

m véritable nom est Damianne , ainsi que je

rai lu dans tous les martyrologes coptes et

irabes.

Cette sainte étoit fille unique du gouverneur

U Pharamia , nommé Juste. Elle fut martyrisée

a*

, \y
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sous l'eniporeur Dioclétien à la lôte de quarantj

religieuses, dont elle étoit abbesse, el dansi

même lieu où l'on voit encore son église etl^

restes de son couvent. La mort de celte illusfj

vierge arriva le 18 janvier. Sa fête et la dédij

cace de son église se célèbrent le 18 mai. Juj

qiie-Ià la tradition des Coptes ne contient riei|

que de raisonnable ; mais voici les visions dod

ils se repaissent aujourd'hui.

Ils soutiennent que plusieurs martyrs , ava

la sainte Vierge , reine des martyrs, et^jSaintJ

Gemianne, descendent du Ciel en plein joi

dans l'église de cette sainte, et se font voiraj

peuple plusieurs fois l'année , mais beaucon

plus visiblement le jour de la fête de la saiotj

au mois de mai. L'extravagance de cette opinioi

a pour fondement certaines ombres forméq

par la réflexion des rayons du soleil. La catop

trique explique de quelle manière ces ombrd

se forment , sans recourir à un miracle. Voitj

donc tout le mystère. Il y a joignant l'église

(

à son couchant une grande citerne au milie^

d'une plate-forme où s'assemblent continuelle

ment ceux qui y viennent puiser de l'eau, il

soleil dont les rayons frappent tout ce mondl

assemblé sur la plate-forme réfléchit confuse]

ment leurs images sur la blancheur des niuil

i
;
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lu dôme deTégHse , qui ne reçoit son jour que

Aar une petite fenêtre d'un pied ou deux en

iarré. Ce miracle est aussi commun qu'il est

jalurel. Cependant les Coptes transportés de

)ie et d'admiration , s'écrient à la vue de ces

lages réfléchies : Voilà les Sdinls du paradis

m viennent en foule nous rendre visite. Ce

[u'il y a de plaisant , c'est que les différentes

)uleurs des habits des hommes et des femmes.

lui se promènent sur la plate-forme , venant à

jy
peindre sur les murs intérieurs du dôme ,

)mmé par excellence le dôme des apparitions

,

|s peuples, à la vue de ces nouveaux objets

lise remuent et qui marchent^ pour ainsi dire,

Imesure que les hommes et les femmes font

[fférents mouvements , se mettent à crier et à

lluer les saints qu'ils s'imaginent voir. Si l'ob-

est vert, ils le prennent pour saint George
,

le saluent; si l'objet est rouge : Voilà saint

pnaSy martyr, disent-ils, saluons-le ; si l'ob-

est jaune , ils le prennent pour saint Victor,

[lui adressent le salut. Ils affectent ces diffé-

ites couleurs à ces différents saints, parce

uls leur sont ordinairement représentés ainsi

llorés dans leurs tableaux.

Mais lorsque lespuiseurs d'eau en répandent

ilour de la citerne, et que îa réflexion de cette.

* ,• i'4' "If -^ fv.
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eau Tient à se peindre sur les murailles de iJ

chapelle, ce peuple ignorant et grossier ne sel

tenant plus de joie , s'écrie ; Foilà la Reine dl

Ciel revêtue de son grand manteau blanc. iVb«J

s'écrient les Arabes, c'est sainte Gemianne,À

ils la saluent , en se prosternant à terre. Ainsi!

les avis étant partagés , tous crient, contesteii|

et chantent des hymnes; c'est un charivari efJ

froyable , causé par l'ignorance et la supersliJ

tion des Coptes, mais qui fiût pitié à ceux f
la connoîssent. I

Vous me demanderez , Monseigneur, quelli

étoit ma contenance pendant ce spectacle. D'à

côté, je ne pouvois m'empêcher de rire

tant d'extravagances dont j'étois témoin , etdj

gémir de l'autre de la stupide crédulité de ca

pauvres Coptes aveugles et conduits par d\i

très aveugles. Je n'osois pas cependant parler]

car je n'eusse pas été en sûreté au milieu d'ii

populace enivrée de ces folles préventions,

j'avois voulu rompre le silence pour leur

découvrir le ridicule ; mais des soldats turcsi

arabes, que la curiosité avoit fait venir àcettj

fête, firent beaucoup mieux que je n'aurois]

faire pour les détromper : car ils allèrent fei

mer la fenêtre du dôme des apparitions,!

firent écarter tout le monde
,
qui étoit expoj
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lau soleil siir la plate-forme , et alors toui» les

aints prétendus disi^rurent. Ainsi finit ce mi-

acle si célèbre parmi les Coptes.
^

La plaine qui environne de toutes parts l'é-

lise de sainte Gernianne étoit couverte , depuis

pt ou huit jours , détentes, sous lesquelles

mpoient une infinité de chrétiens et de ma-
ométans. Le lieutenant du gouverneur de- la

rovince y avoit son grand pavillon avec une

arde de cavalerie pour empêcher le désordre.

n égorgeoit continuellement des veaux , des

bris, et des agneaux. Toutes sortes de den-

es y étoicnt vendues, poisson, viande et eau-

i-vie. On voyoit en différentes parties de la

laine des courses à cheval , rexercice du ja~

lot, la lutte, les danses et les festins; mais je

peu de pratiques de dévotion pour une fête

solennelle parmi les Coptes. Lem-s prêtres

courus de plusieurs villages du Delta ne son-

oient qu'à se réjouir; ils parcouroient les

ntes pour manger et boire; j*en eusse fait au-.

oldats turcsflnt si je les eusse crus.

ît venir àcetiBcomme il m'étoit très important d'être bien

ec eux pour n'être pas mal avec leur peuple ,

me conserver un libre accès chez eux pour

instruire, je me joignis aux uns et aux au-

es pour prendre mes repas en leur compa-

'2.*
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gnle , et avoir occasion de leur dire un moti

propos £ur leurs erreurs. Mais le temps étoiil

peu favorable à mon dessein ; ils étoient plujl

d'humeur à avaler sept ou huit grands verrej

d*eau-de-vie, qu'à m*écouter. Us trouvoieflj

même fort mauvais que je ne busse que de reaj

J'avois beau leur dire que leur boisson ruinoil

leur santé , et n'édifioit pas leurs disciples
; sJ

la fin du repas plusieurs n'étoient plus en éti|

de m'entendre.

Je ne laissai pas d'avoir quelques coiiftj

rences avec ceux qui me parurent les plu

capables d'entendre raison. Je les fis convcDij

qu'ils étoient dans l'erreur sur plusieurs artil

des de la religion, et que plusieurs de lewl

cérémonies étoient autant d'abus et de super/

titions. Us me promirent que dans le voya^

qu'ils font tous les ans au Caire , ils me YienJ

droient voir, pour s'instruire avec moi dej

dogmes catholiques, et prendre les moyens

i

désabuser leurs paroissiens de leurs faud

imaginations. C'est ce qui me fit prendre deJ

lors la résolution d'^établir à mon retour a|

Caire des conférences pour les eGclésiasti(juf|

coptes. Je cherche présentement les moyeii

d'exécuter ce projet, persuadé commejelesuij

qui si avec le secours de Dieu nous venons
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bout de faire entrer les pasteurs dans le ber-

cail de Jésus-Christ, leurs brebis les y suivront

incontinent après. ,.^

Cette fête coptique étant finie le 19 mai, on

plia les tentes, et tout le monde décampa deux

heures avant le jour. Je partis de mon cplo

avec mon compagnon, et nous arrivâmes avant

le lever du >leil à Bessath-Ennessara , village

où il y a une chapelle dédiée à saint George.

Les habitants prétendent avoir dans leur

église des apparitions de saints beaucoup plus

distinctes que dans celle de sainte Gemianne.

Un jeune Copte du Caire, bon catholique que

j'avois avec moi , voulut faire entendre à ses

camarades que ces sortes d'apparitions n'a-

voient rien de surnaturel; il fut traité d'héré-

tique et d'exG» Tûmunié.

Le 20 nous nous embarquâmes à Diast, et

nous remontâmes le Nil jusqu'à Mansoura.

Cette ville étant très peuplée de Coptes
,
qui

sont sans instruction et sans église, je crus de-

voir y séjourner cinq ou six jours. Les Grecs

de 11 ville de Damas qui se sont établis à Man-
soura, et à qui j'avois été particulièrement re-

commandé , me recurent chez eux avec beau-^

coup de charité. Ils prirent soin eux-mêmes

d'assembler les chréliens de la ville, qui ap-

\.
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prirent mon arrivée avec joie. Ils vinrent me

1^ témoigner, et me dirent que Dieu m'avolt

envoyé tout exprès pour entendre leurs con-

fessio.ns, qu'ils n'avoient pu faire depuis plu.

sieurs années à aucun de leurs prêtres , pour

les raisons qu'ils m'expliquèrent.

Je ne perdis point de temps. Je commençai

mes instructions sur les avantages et la néces-

sité du sacrement de pénitence, et je-leur enJ

seignai les moyens de s'en approcher digne-

ment et avec fruit. Nous fîmes ensemble l'exa-

men de conscience sur les commandements de]

Dieu et de l'Église, sur les sept péchés mor-

tels , et sur les différents devoirs de leur état.

Je m'appliquai surtout à leur faire bien

comprendr j les motifs qui dévoient exciter dans
|

leurs' cœurs une douleur sincère de leurs pé-

chés, et la résolution de ne les plus commet-

tre , et d'éviter, à quelque prix que ce fut , les

occasions les moins dangereuses d'y retomber.

Après avoir passé quelques jours dans ces

préparations au sacrement de la pénitence,

j'entendis les confessions de plusieurs d'entre

eux , et je donnai la sainte eucharistie à ceux

qui me parurent les mieux disposés.

Je vis avec une consolation que je ne puis

exprimer la ferveur que Dieu n)cttoit dansées

'if'-



EDIFIANTES ET CURIEUSES. ^
bonnes gens. Ils me donnèrent de leur pari

toutes sortes de marques de reconnoissance du

service que je leur rendoîs.

Après avoir ainsi instruit les pères et mères,

Ije les priai de m'amener leurs enfants pour

leur faire le catéchisme. Cet' exercice est un

des plus importants de nos missions , et que

notre compagnie nous recommande très in-

stamment. Je m'en acquittai dans cette occa-

jsion pour prémunir de bonne heure ces jeu-

jnes enfants contre les faussets opinions que

{leurs maîtres d*écoIe leur enseignent.

Ce fut dans cette ville de Mansoura que je

ivis pour la première fois des fours où Ton

{fait éclore les poussins. Ces fours sont rangés

l'un sur l'autre en différents étages, dans un

double rang qui forme une espèce de dortoir.

On fait un feu modéré dans un des étages;

les autres sont couverts des œufs qu'on veut

faire éclore. Ils s'échauffent doucement du-

rant vingt-deux jours, après lesquels toutes

les coques s'enlr'ouvrent , et les poussins

sortent.

Le a5 au soir je me rendis par eau à Sain-

manoud, gros bourg dans le Delta, sur le borcî

du Nil, à trois ou quatre lieues de Mansoura,

en venant au Caire. C'éloit autrefois une ville

m
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cpiscopale, nommée en latin Sebennytus, voi.

sine de la ville de Busiris , au rapporè des an>

ciens géographes. J'y trouvai un grand nom-

bre de chrétiens , avec une église du nom de

saint Abanoud, jeune Égyptien, qui à Tâge de

douze £^ns, répandit son sang pour Jésus-

Christ sous Tempereur Dioclétien. La foi, le

courage et rinno^cence de ce jeune martyr me

fournirent une ample matière pour faire des

instructions aux chr<^tieiis de cette ville , con-

citoyens de ce jeunç saint. 1

Le Delta se divise en deux provinces ou

gouvernements , la Garbie et la Menoufie-,

celle-ci au midi, Tautre au nord. Le 27 du

même m<^s^, j'allai, à la grande Mehalé, capi-

tale de la Garbie. Cette ville est plus grande

que Damiette et que Rosette. Elle est entourée

d'une infinité de villages , dans une vaste plaine

couverte de blé, d'orge , de riz, de palmiers,

de safran bâtard et d'autres plantes et légumes.

Elle est la résidence d'un bey ou sangiac, gou-

verneur de la province.. Il s'y fait un grand

commerce de toile. Un petit canal du Nil por-

tant Jsateau ,
qui sort du bras du Nil de Da-

iniette, vers la pointe méridionale du Delta,

foit toute la richesse de celte ville. Il arrose la

Menoufie , la ville de Mehalé, toute la Garbie,

V,



wm

ÉDIFIANTES Et CURIEUSES. 7I

et va se jeter dans la mer vers Brullos. Les

chrtH'cns de Mehalé
,
qui sont en grand nom-

bre, n'y ont qu'une petite église ou oratoire

inconnu aux Tuifcs. Ils ne peuvent s'assembler

et faire des prières publiques qu'à Samma-
Inoud, à àèu% lieues de là. Le mébacher ou

receveur du bey me reçut chez lui. J'y demeu-

I
rai deux jours pour y faire ma mission

, qui

,

grâces à Dieu, n'y fut pas inutile. Le mébacher

disoit tout haut après mes instructions que la

doctrine catholique que je leur préchois étoit
,

bien plus raisonnable que celle qu^on leur

|avoit enseignée.

Lafabrique du sel ammoniac se fait à Mehalé

[comme à Démaie, mais il n'est pas si bon.

Cette ville a aussi des fours pour faire éclore

{des poussins.

Le 29 je retournai à Sammanoud. Je logeai

iciiez le curé de Saint-Abanoud, homme plus

modéré et plus savant que le commun des prê-

tres copies. Voici pourtant les questions qu'il

me fit: il me demanda si nous croyions à la

divinité du Fils et du Saint-Esprit ; si nous ad-

mettions les sacrements de baptême , d'eucha-

ristie et de pénitence ; si nous recevions les

|épîtres de saint Paul , l'épître catholique de

[saint Jacques, l'Apocalypse; si nous reconnois-

€ -w . stjr »fc
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sions cent cinquante psaumes de David, et si

nous observions les jeûnes. Il me soutenoit

opiniâtrement que nous adorons deux dieux,

parce que nous admettons deux natures en

Jésus-Christ. Il vouloit, comme un point de

foi, que le Sauveur eût été attaché à la croi]

avec cinq clous, un pour les deux pieds, deui

pour les deux mains , et deux autres pour let

deux bras. Il me reprocha que nous , Latins,

et les Grecs
I
nous commettions un grand crinu

en entrant dans les églises avec les soulieilsaui

pieds. Il me fallut répondre publiquement à

toutes ces questions. Telle est Tignorance d«

Coptes sur tous les points de notre religiooJ

Ils sont chrétiens : la difficulté est de les ren-l

dre catholiques. C'est une œuvre qui dépeii(i|

premièrement de la miséricorde de Dieu , et en

suite de la patience et des soins continuels desj

missionnaires que Dieu leur envoie.

Le 3i mai, qui étoit cette année le jourdel

la Fête-Dieu, je me transportai au village à|

Bhabeit, c'est-à-dire, en arabe, maison /i

beauté. J'y vis en effet les restes d'un des pi'

beaux, des plus vastes et des plus ancien

temples d'Egypte; toutes les pierres sont d'uni

longueur et d'une épaisseur énorme, toutes di

marbre granit, ornées la plupart de sciilptureS]
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lui
représentent en demi-relief des hommes et

jes femmes et toutes sortes de hiéroglyphes,

husieurs de ces pierres portent la figure d'un

lomme debout, un bonnet long et pointu en

jfte, tennnt deux gobelets dans les deux mains,

les présentant à trois ou quatre filles qui

Diit pareillement debout , l'une derrière l'au-

fe. Ces filles ont un javelot dans une main et

bâton plus court dans l'autre, et sur la tête,

le boule entre deux cornes longues et dé-

ées. D'autres pierres sont embellies de diverses

(lages hiéroglyphiques d'oiseaux, de poissons

d'animaux terrestres. Un pilier d'un beau

mit, fort haut et fort massif, ayant dans sa

irlie supérieure quatre entaillures aux quatre

Iccs
,
paroît avoir été construit pour soutenir

[s arcades et les voûtes de ce grand édifice.

laque face du pilier présente aux yeux une

[te de femme gravée ,
plus grande que nature.

Bs gravures n'ont souffert aucune injure , ni

temps , ni du soleil, ni des Arabes.

Hérodote, avec toute l'antiquité, parle d'un

tmplc construit au milieu du Delta, dans la

kllc de Busiris , consacré à la déesse Isis

,

pme d'Osiris , si respectée par les Égyptiens,

paroît plus que probable que ce temple,

[ont je viens de décrire les restes, étoit ce

VIII. %
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temple même de la déesse îsi&, •: '^'le Ja villj

de Busiris dont p«nrle IIérodc«.e est In

même de Bliabeit, située au milieu du Del(a

proche Sebennylus ou Sammanoud. Mon opJ

nion est d'autant plus croyable, que dans ton

le reste de l'île il est inoui qu'on ait Iromj

aucun vertige, ni grand ni petit, d'aucu

monument de marbre ou de pierre qui puisij

conveniri à d'autres divinités qu'à la dées

"**•»'» ï'/innnoi t/raioO' 7.iyiHi OMn") ^tn
.

Les ruines de ce temple, que je dis '^in\

templ^ de la déesse Isis, auprès de Bliabeitl

ont environ mille pas de tour. Elles sont à m

lieue du Nil , et à deux ou (rois lieues de San

manoud et de la grande Mélialé , vers le noû\

à vingt-cinq ou trente lieues du Caire. Dan

CCS ruines on ne trouve ni brique y ni plàtrtj

ni ciment, ni pierre commune. On ne voit qu

grosses masses de marbre granit.

Les étrangers ne viennent point en cette y^

et n'en sortent pas en siireté, à moins qu'i

n'aient pris des mesures pour se mettre à cou]

vert des insultes des Arabes. La raison de

peu de sûreté est l'extravagante persuasion qi

ils sont qu'on ne vient chez eux que pourl

fouiller et enlever les trésors qui sont , disentJ

ils, cachés sous les débris du temple, et c'dl

u
[\
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Ipour eux un prétexte légitime de ne laisser aux

voyageurs que leur chemise.

Étant bien et dûment avertis de ces favora«

|l)les traitements des Arabes du pays, nous

primes en gens sages nos précautions. J*avois

avec moi mon chrétien d*Alep , et deux do-

mestiques du scheik Soliman, riche marchand

turc de Sammnnoud, connu pour tel , et accré-

dité dans le pays. Gomme nous étions à con-

templer ces restes du paganisme , trois voleurs

à cheval vinrent fondre sur nous, la lance à la

Imain. « Que faites-vous là, nous dirent-ils d'une

voix féroce ?—Nous cherchons , répondirent

tout doucement mes compagnons, une pièce

de marbre pour servir de meule au moulin à

huile du scheik àSoliman. » Cette parole de

Imes compagnons , soit qu'elle fût en effet un

ordre de leur maître, soit une pure défaite,

[leur fit changer de ton. « Vous éles les bien-

venus, nous dirent-ils, mais n'apportez>vous

1» rien avec vous ? » Comme nous ne leur répon-

I

dîmes qu*en montrant nos vieux et méchants

I

habits : « Je vois bien , nous dit l'un d'eux

que vous n'êtes pas si riches que votre maî-

')> tre, et qu'il n'y a rien à gagner avec vous. »

lis passèrent leur chemin, et nous le nôtre,

bien contents d'être défaits de leur compagnie.

t. -'•'M
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Le I*' juin après midi nous mîmes à la toIM

à Sammanoud^ et le 3, à quatre heures
dii|

soir, ayant un vent faTorable , nous débar-

quâmes à Boulak, qui est le port du Caire,!

Mon intention avoit été de repasser par DaJ

goué pour tenir ma parole aux chrétiens de ce

bourg dont j'avois été très satisfait; mais les

passagers qui étoient avec moi dans le bateau

ne voulurent jamais souffrir qu'on mit pied à

terre , appréhendant de se trouver la nuit dans

cette caverne de voleurs où règne le fai^eux

Habib dont j'ai parlé. "Nous vînmes donc en

droiture au Caire. A mon retour je commençai

par remercier Dieu de la protection qu'il

m'avoit accordée pendant toute ma course

évangélique. Après m'étre acquitté de ce pre-

mier devoir, je n'eus rien de plus pressé à

faire que d'aller visiter les Coptes de cette
|

ville.

an Les visites que je venois de rendre à leurs I

frères de la basse Egypte, dont ils avoient

reçu de toutes parts des nouvelles quim'ctoient

favorables, avoient augmenté leur bienveil-

lance pour moi. Ils m'en donnèrent mille mar-

ques dans notre première entrevue : mais cel

qui m'-a été le plus avantageux, et ce qui me

le sera de plus en plus pour leur instruction,
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I c'est qu'ils me voyoient beaucoup mieux in-

struit de la doctrine coptique, et par consé-

quent plus en état de la combattre. Je le fe-

rois, ce me semble, plus aisément et avec plus

de succès, si j'avois affaire à des hommes ha-

biles, ou du moins dociles. Mais il y a bien du

désavantage à avoir pour adversaires des gens

grossiers, ignorants, durs et entêtés dans leurs

opinions , tels que sont la plupart des Coptes.

Je ne me sens pas cependant rebuté, par la

grâce de Dieu, de la difficulté de Touvrage.

Au contraire mon zèle s'anime à la vue de

l'état déplorable où L'infidélité, et plus encore

Ile défaut d'instruction, a réduit ces malheu-

Ireux chrétiens. Le désir que j'ai de contribuer

[à leur salut m'a fait entreprendre un troisième

voyage pour aller visiter les chrétiens de la

haute Egypte. L'espérance d'en réconcilier un

seul avec l'Église romaine m'étoit un motif

suffisant pour m'exposer tout de nouveau aux

risques d'une si pénible entreprise. Mais je me
confiai en la boulé divine, qui voulut bien se

servir d'un instrument aussi vil que je le suis,

jet me protéger dans l'exécution d'un dessein

queje ne forniois que pour sa gloire, et pour

le salut de ces peuples qui ont eu part au mé-
rite de son sang.

.''.''
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- Je m*embarquai au vieux Caire le 3 septem-

bre 1714, sur un petit bâtiment appartenante

un prince arabe qui commande à Doiier, Der,

Abcutrgé, Settefé, et à plusieurs autres \illa,

ges circonvoisins éloignés du Caire d'environ

soixante-quinze lieues. L'intendant de sa mai-

son , nommé Mallem-Fam , Copte à demi ca-

tholique , et qui m'a toujours témoigné une

amitié singulière, ra'avoil invité à le venir voir,

et à lui porter quelques remèdes pour le guérir

d'un mal dont il se plaignoit depuis long-temps.

Il crut me déterminer plus efficacement à cetle

visite, en me mandant qu'il me donneroit des

facilités pour aller visiter la fameuse église des

Martyrs à Asséna, dans le fond du Saïd. Je ne

voulus pas perdre en effet une si belle occasion

de prêcher sans bruit et en sûreté la foi ortho.

doxe dans ces lieux hérétiques de la haute

Egypte. Ce voyage étoit un beau prétexte pour

faire taire les malintentionnés , en leur disant

que j'allois en pèlerinage au sanctuaire d'Assé-

na
, pèlerinage fort ordinaire et fort en réputa-

tion dans ce pays.

Je choisis pour compagnon de voyage un

Arménien catholique d'AIep, nommé Michel

Nous nous mîmes sur l'eau, avec un bon vent,

le 3 septembre après midi, et nous nous trou-

iî.
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kâines le lendemain , à la pointe du jour
,
pro-

che la ville de Bénisoitef. Unbrigantin des cor-

Lires du Nil sortant de dessous le cap d'une

|)etiteîle venoit fondre sur nous; mais nos gens,

|ui n'étoient qu'au nombre de vingt, prenant

icontinent les armes, et tirant sur ces voleurs,

^n les chargeant en même temps d'injures avec

^rand bruit , les obligèrent à virer de bord
,

^ans oser nous attaquer. Nous continuâmes

lotre route, laissant à notre droite Halabié,

Village, Bébé, Fechne , deux gros bourgs, A.bo-

jergé, village, et la ville de Mcnié, que quel-

jues-uns disent sans raison être l'ancienne Tliè-

)es, à quarante- cinq lieues du Caire. A notre

gauche, nous laissâmes Clieik, x\bou , Ennour,

Cherouné, Gerabié et le Mont- des -Oiseaux ,

linsi nommé à cause de la multitude d'oiseaux

ie toutes espèces qui y font entendre conti-

mellement leur ramage. Nous reslâLi os deux

leures sur l'ancre à Souadi, le cinq^îïevàO aii

[matin , à une lieue au-dessus de Mer ié.

C'est à Souadi que commencriii les groHcs

Ide la basse Tliébaïde. La perspective que for-

ment les divers rangs et les bizarres ouvertures

de ces grottes; l'immense étendue du Nil qui

unit par une seule nappe d'eau lesdeux chaînes

de montagnes qui bordent l'Egypte à sov le-

•
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vant et à son couchaat; la loultitude des bàd

ments à rames et à voiles dont ce fleuve
es|

couvert ; le nombre prodigieux de villes et dj

hameaux, les forêts d'acacias, de sycomores

de palmiers qui font briller leur verdure aJ

dessus des flots : tout cela présente aux yemi

un spectacle qui les charme. Je ne suis poj

surpris que les Romains aient eu la curlosîtl

de faire des voyages en Egypte pour jouir dJ

plaisir de voir tous ces différents tableaux quJ

la nature, plus habile que tous les peint^^es diil

monde, a voulu j)eindi'e elle-même en ceslieuJ

Ces grottes, dont je viens de parler, s'étenl

dent jusqu'à Manfalouht, du même côté , c'ebtJ

à-dire , au levant du Nil. On ne voit qu'untl

campagne toute sablonneuse, à quelques en-

droits près, où il y a des habitations. Ëlie m
qu'une demi-lieue de largeur, depuis le pied del

la montagne jusqu'au Nil ; mais les terres qull

sont au couchant de ce fleuve sont très fer-l

tiles , et s'étendent à cinq ou six lieues vers les]

montagnes qui les bornent. Voici en peu del

mots le plan de l'Egypte. 3*^ «;;

Le Nil coupe une plaine de cinq ou six lieues

de largeur, plus ou moins, serrée entie deuxl

montagnes. La partie la plus étendue et la plus!

abondante est ordinairement à l'occident j la|

'
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plus étroite et !a plus stérile , à l'orient. Au-

delà des deux rangs de montagnes , ce ne sont

que des déserts et des sables, qui aboutissent

d'un côté à la mer Rouge, et de Tautre au

royaume de Barca.

Depuis Souadi, avançant toujours vers le

midi, nous découvrîmes, sur notre droite,

Bini , Hassan , Rouda , Baïadié, la ville de Mel-

lavi à cinquante -cinq lieues du Caire, Mas-

sera, Tarout, Escherif où le canal de Joseph

prend sa source, Mis$ara; et le 6 au matin ,

nous aperçûmes la ville de Manfaloulh, à dix

lieues de Mellavi ; ensuite Sellam , où toutes les

maisons sont couronnées de créneaux , de per-

choirs et de tours
,
qui servent de retraite aux

pigeons. Toutes les villes et les villages de la

haute et basse Egypte ont des colombiers sur

les toits de la plupart des maisons , ou dans un

coin de la basse-cour, avec cette différence que

les colombiers de la haute Egypte représen-

tent uïi.;3 tour carrée, et que ceux de la basse

Egypte sont composés de plusieurs tourelles

faites en cône , et construites en rond. On dit

communément dans le Saïd, qu'un père de

famille qui est à son aise , ne donneroit pas sa

fille en mariage à un jeune homme qui n'auroit

pas chez lui un colombier, .

3.
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^* Après avoir quitté Sellam, nous passâmes

devant Monqnabat , la ville de Siouth , à

soixante-dix lieues du Caire
,
puis le bourg de

Quathia; et le même jour 6 septembre, nous

tibordâmes après midi à Aboutigé , distant de

trois lieues de Siotith. • -

Le prince arabe, nommé Hnmet Abou.lith,

qui commande dans ces quartiers , étoit à Der,

et son intendant étoit demeuré malade à Set-

tefé. Son valet, qui m'étoil venu prendre au

Caire , alla porter à son maître la nouvelle de

mon arrivée. Pour se rendre à Settefé , il fut

obligé de mar»;lier trois lieues dans Teau jus-

qu'à la ceinture , et niéme quelquefois jusqu'au

cou. Les hommes de ce pays sont accoutumés

à cheminer dans ces plaines d'eau comme dans

des plaines de terre ; ils en connoisseht toutes

les routes , et c'est une nécessité pour eux d'en

être bien instruits , le Nil étant six mois à croî-

tre et à décroître ; savoir , depuis le mois de

juillet et d'août, jusqu'en novembre et décem-

bre. Ce valet de l'intendant nous amena le len-

demain uik bateau plat sur lequel nous passâ-

mes, et j'arrivai le soir à Settefé. L'intendant

qui m'attendoit avec impatience , me reçut avec

toutes sortes de démonstrations d'amitié , sur-

tout lorsque je lui présentai les remèdes que
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je lui avols apportés. Après quelques heures

de conversation ^ je lui demandai la permission

d'aller visiter les chrétiens, et de faire lesfotie-

tions de ma mission. Il me le permit aisément.

Je rendis mes premières visites aux cur^s de

Settefé, ainsi que j'avois fait à Aboutigé. Je trou-

vai tous ces curés aussi ignorants les tins que

les autres. J*en vis tin à Aboutigé qui n*avoit

que vingt ans, et que son oncle ^ évéque du

lieu, avoit ordonné prêtre à dix-sept, quoi-

qu'il ne sût pas lire TÉvângile en arabe, ni le

Psautier en sa langue ; ce qui est une preuve

d'une grossière ignorance. Les ecclésiastiques

de Settefé font leurs occupations dé tenir un

livre de compte dans les greniers publics, où

l'on serre le froment, les fèves et les lentilles
;

ou bien ils ont la direction des moulins à huile,

qui sont fort communs dans le pays. Ces fonc-

tions ordinaires des curés et des prêtres don-

nent à juger des instructions que les peuples

en reçoivent, et de quelle nécessité il est d'en-

voyer des missionnaires en tous ces quartiers

pour instruire et les pasteurs et leurs trou-

peaux. ^ *

A Toccasion des moulins à huile dont je viens

de parler, je dirai qu'il ne faut pas croire ([iie

ces moulins soient pour faire de l'huile d'olive.

.ri
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On ne trouve ici que celle qu'on y apporte de
|

Syrie , de Grèce et de Barbarie. Le$ olivier»

sont très rares dans tout le pays. L'huile dont

on se sert pour s'éclairer ou pour manger, est

faite de sësame, qu'on appelle sirége^ c'est-à<

dire, huile à éclairer; ou de carthame, eoi

arabe zeithelou , c'est-à-dire huile douce
; ou

de lin, en arabe zeit-char^ c'est-à-dire huile

forte, ou de graine de laitue sauvage, dont le

nom arabe est selgeam. On mêle quelquefois

les graines de laitue et de cnrthame dani \\\

même moulin pourlesmoudre ensemble. L'huilel

d'olive appelée en arabe zeltthaieh , c'est-àJ

dire huile excellente, est très rare dans le|

Saïd , comme je l'ai déjà dit.

Je commençai ma mission à Aboutisse etàl

Settefé par l'instruction des enfants
, que j'as-

semblai tantôt dans les écoles, tantôt dans la

maison de Mallem-Fam. Gomme cet intendant

de la maison du prince avoit très bon sens , etl

étoit assez bien instruit des vérités catlioli-l

ques , il m'aidoit à convaincre d'erreur les

prêtres et les anciens de ces deux bourgades.

Leur erreur au sujet du baptême est si extra-

vagante, qu'on ne la pourroit croire, si l'onl

n'en étoit pas témoin oculaire, ainsi que je

l'ai été. > :,;
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Us ne baptisent les garçons 'qu'après qua-

rante jours de leur naissance, et les filles qu'a-

près quatre-vingts. La cérémonie du baptême

ne doit jamais être faite, selon eux
,
que dans

Tcglise. Si par malheur un enfant est en dan-

ger de mort avant le terme de quarante jours

pour les garçons, et de quatre-vingts pour les

filles , ou appelle un prêtre dans la maison ,
qui

fait sur le malade quarante-deux onctions , ni

plus ni moins, avec de Thuile bénite. SiTenfant;

guérit, on lui confère le baptême après ces qua-

rante jours ; s'il meurt avant le terme, ils l'aban-

donnent à son sort. Je n'ai pas laissé de crier sur

tous les toits des maisons des villes et des bour-

gades de la haute et basse Egypte, et d'annon-

cer à haute voix ces paroles de Jésus -Christ :

« Nul ne peut entrer dans le royaume de Dieu,

» s'ilne renaît de l'eau et de l'Esprit saint ^ [Joan.

cap. lïl , V. 5). A ce texte si formel de l'Évan-

gile , ils m'opposoient l'onction dont parle

l'apôtre saint Jacques dans son épitre catholi-

que. J'avois beau leur répondre que cette onc-

tion est le sacrement des malades^baptisés dont

parle l'Apôtre, mais qu'il s'agit ici du sacre-

ment de baptême institué par Jésus - Christ

,

pour effacer dans un enfant nouveau -né ia

tache originelle du péché j que dans Tinstitu-
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tion de ce sacrement , le Sauveur du inond-

n'avoit fait mention que de Teau, et non pas

de rhuile : plusieurs d'entre en x ne concevoieni

pas , ou ne vouloient point concevoir ces rai-

sonnements. Ceux cependant qui savoient lire

en arabe, et qui lisoient avec moi dans nos

saintes Écritures ces passages si clairs et si dis-

tincts, furent obligés d'avoutT qu'ils avoient

tort, et que j'a vois raison , et me promirent de

changer leur malheureuse pratique, qui ferl

moit le Ciel à une infinité d'enfants. '

Je n'omettrai point ici une avertture .quil

m'arrîva à Settefé. Deux chrétiens de Der qui

m'avoient vu avec mon compagnon à Aboutigé,

vinrent trouver le prince Hamed, et lui dirent I

que deux Francs étoient arrivés à Settefé pour
|

clouer les bords du Nil avec des clous magi-

ques, et pour détourner par leurs enchanle-l

ment3 le débordement de ce fleuve. Ce prince

se ttouva fort embarrassé d'une telle déposi-

tion ; mais heureusement pour lui et pour nous,

un &oldat du Caire
,
qui nous y avoit vus et|

connus, et qui par hasard se trouva présenta

cette accusation , accusa lui-même ces hommes I

d'être des calomniateurs , et répondit au prince

de nos personnes, l'assurant que nous n'étions

venus en "es quartiers que pour faire du bien
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à tout le monde. C'est ainsi que la Providence

prit soin de notre justification. Ce soldat étant

ensuite revenu à Settefé, nous raconta lui-même

cette histoire burlesque. La vérité est que dans

le Saïd les Européens passent pour être chi-

mistes et chercheurs de trésors. J*avois déjà

été averti au Caire de cette opinion qu'on avoit

de nous.

Je séjournai dix jours à Settefé itéchisant,

exhortant et préchant en particui.^i. et en pu-

blic. J'eusse bien voulu y faire plus de fruit

que je n'en fis. Dieu ne le permit pas. La du-

reté et l'obstination'dcs Coptesy est plus grande

que ])artout ailleurs, et elle fut toujours un ob-

stacle à mes instructions. J'aurois été bien con-

tent , si j'avois pu obtenir de Mallem-Fam ,

mon hôte et mon ami , de faire une profession

publique delà religion catholique; mais le res-

pect humain l'emporta sur la vérité connue.

Voyant donc tous mes efforts inutiles
, je pris

la résolution de prendre congé de lui ; ce que

je fis le 19 septembre , en secouant la pot isière

de mes souliers.

Toute la campagne étant couverte du dé-

bordement du Nil, je fus obligé d'aller attendre

sur la pointe d'une longue levée qui aboutit

au grand lit du fleuve, la commodité d'un
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bâtiment qui devoit passer au pied de cetio

levée. Il y arriva le 20 septembre. Nous nous

embarquâmes à la pointe du jour sur ce vais-

seau qui faisoit voile vers le midi. J'avOis des

lettres de recommandation pour la ville d'As-

séna, et pour plusieurs autres lieux de ina

route. Nous côtoyâmes à notre droite les

bourgs de Kimam, Sélamoun, Thème où ré-

side un cachef ou commandant, Koum>-£Iarab,|

Mechta, Chahthoura, Cheik-Zeineddin, Tahta,

gouvernépar ui^ autre cachef, à quatre-vingt-dix 1

lieues du Caire. Nous laissâmes, à notre gauche

Tancienne villede Kauà demi ruinée, oùTon voit

encore un vieux temple de païens. Je vis avec

plaisir plusieurs petits champs élevés sur les

bords du fleuve, dont les chaussées servent de

remparts pour défendre le dora, c'est-à-dire le

{

millet dinde contre l'inondation du Nil.

V Le dora croit à la hauteur de huit ou dlxl

pieds, sur une tige nouée et ligneuse, comme

le roseau. Sa graine est à la cime, fprmant ub

bouquet bien rangé et unique sur chaque tige.

On fait du pain de celte>graine pour les paysans.

Le dora est mûr en novembre et décembre.

Sitôt qu'il est mûr, on fait percher des enfants!

tout autour sur des monceaux de gazon pourl

écarter les oiseaux par le bruit de leur voix et
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le claquement continuel de leurs frondes. Ces

enfants continuent cet exercice jusqu'à ce que

le millet soit en état d^étre coupé.

Le 21 y deux heures avant le jour, on nous

débarqua sur le port d'Akmim, yille très jolie,

au levant du iNil, à quatre>ving.t-quinz^ lieues

du Caire. £lle est gouvernée par l'émir Hassan,

qui y fait régner le bon ordre et la sûreté. Les

chrétiens y ont une église la plus propre de

toute rÉgypte. D'abord j'allai me présenter à

révéqvie copte pour lui demander la permission

de dire la sainte messe. Il me la refusa, et sa

[raison fut que les hosties que j'avpis apportées

jdu Caire avec moi, et que je lui faisois voir,

étolent cuites depuis plus de quinze jours, d'où

il concluoit qu'elles n'étoient plus canoniques.

Je ne pris point son refus en mauvaise part,

sachant que la coutume des prêtres coptes est

|en effet de ne consacrer jamais qu'avec une

lostie cuite du jour même. Je retournai dans

^a maison de mon hôte, où je célébrai secrète-

ment nos divins mystères sur un autel portatif.

Un missionnaire ne doit point se rebuter

le l'aheurtement des Coptes à leurs coutumes;

m conti'aire il doit travailler auprès d'eux avec

)atience , leur ouvrir souvent l'Évangile, pour

lequel ils ont un grand respect, et leur répéter

Ji
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fréquemment les mêmes vérités, pour vaincre

peu à peu leur opiniâtreté dans leui* ignorance,

sans leur donner jamais lieu de broire qu*on

ait du mépris pour eux.

Étant à Akmim, je me souvins de la com-

mission que M. I^emaire, notre consul au Caire,

me donna avant mon départ. Informez-vous^

me dit-il j de ta vérité desfaits que les voya-

geurs nous racontent ici du serpent rfAkmini,

et quel peut être le fondement de toutes ks\

fables qu*on débite à son sujet. Voici donc ce

que j'en appris d'un ecclésiastique chez qui je

logeai, nommé Séman abou Saloméy le plus

savant sans contredit de tous les Coptes de la

haute Egypte. Il me dit que le serpent en

question se nomme Haridy; que l'opinion des

chrétiens et des Turcs est que ce serpent est

possédé de l'esprit qui mit à mort les sept pre-l

miers maris de Sara. La grande raison qu'ilsl

en apportent est la prétendue merveille de cel

serpent Haridy
^
qui ayant élé coupé en piècesl

dans un bain public en présence de l'émir, eti

ayant été mis ensuite durant deux heures sousl

une espèce de couvercle, en sortit ressusciléj

Ce miracle, et plusieurs autres de cette naturel

qu'on me raconta, me firent aisément juger quel

tous ces faits, prétendus miraculeux, ne sonti
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que (les tours artificieux d'un bateleur turc qui

nourrit deux ou trois serpents sur une mon-
tagne voisine de Romélie , où il attire les voya-

geurs par respcVance d'y voir tout ce qu'on

raconte du fameux serpent Haridy,

On me proposa, comme aux autres, de mon-

ter sur cette montagne pour en être témoin
;

mais je répondis à ceux qui m'en firent la

proposition qu'il ne falloit point sortir du

Caire pour \oir de pareils miracles, et que

dans la place de Romélie, yis-à-vis le château,

on voyoit souvent des bateleurs et des charla-

tans, qui y apportent des serpents privés avec

lesquels ils font mille tours d'adresse qui ne

surprennent et ne trompent que les sots. Je me
souviens d'avoir lu dans Lucien qu'un fameux

bateleur, nommé Alexandre d'Abonotique

,

nourrissoit du temps de Marc-Aurèle deux

I

grands serpents de Macédoine avec lesquels il

faisoit des tours surprenants. Voilà tout ce

I

qu'on doit penser du serpent Haridy^ si célèbre

I

dans l'Egypte. ^

Je séjournai cinq ou six jours à Akmim, li-

sant et expliquant sans cesse aux chrétiens mon

I

livre des Evangiles. Si l'évêque du lieu dont

j'ai parlé osoit se déclarer catholique, ses dio-

césains suivroient son exemple; mais le respect
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Humain le retient ainsi que plusieurs autres.

Avant que de partir d'Akmim, j'allai saluer

Mallem-Séiiman-Gennami, premier mébacher

et secrétaire de l'émir. J'en avois reçu toutes

sortes de marques d'amitié. Un de ses frères,

que je vis dans sa maison ,
porte le nom d'uu

saint qui m'avoit été inconnu pour tel jusqu'à

présent, et qui ne se trouve en effet dans aucun

martyrologe excepté celui des Coptes. Ce frère

se nomme Pilate. Il ne faut pas croire que les

Coptes prétendent que ce nouveau saint soit

quelque confesseur ou martyr qui ait porté ce

nom; mais ils soutiennent que le patron du

frère du mébacher est le Pilate même, ce juge

inique et esclave de sa fortune, qui livra le

Rédempteur du monde à la mort, et ils pré-

tendent que ce perfide politique reconnut enfin
|

son crime, qu'il le lava dans les eaux du bap-

tême, et ensuite dans son propre sang, étant

|

mort chrétien et maityr. La lecture de la lé-

gende apocryphe, qui fait mention de cette 1

conversion prétendue, occupe dans les églises

|

une partie de la nuit du vendredi au samedi-

saint. J'en ai été témoin plus d'une fois.

j!ifLe 0.6 septembre nous nous embarquâmes 1

sur un bateau qui alloit à Asséna. Ayant faitj

voile, nous passâmes asse^ loin de Souhage,

i ..y 1*
':,, '«*>



*s autres,

lai saluer

mébacher

icu toutes

ies frères,

nom d'uu

el jusqu'à

lans aucun

». Ce frère

ire que les

saint soit

Lit porté ce

patron du

fté, ce juge

ui livra le

et ils pré-

)nnut enfin

IX du bap-

sang, étant

•e de la le-

n de celte

s les églises

au samedi-

î fois,

ibarquâmes

. Ayant fait

le Souhage,

^DiriAîîTES RT CtJRIEUSES. 93

qui est sur le bord occidental de la rivière*

jions abordâmes deux heures après à Memchié,

qui est situé sur le même bord. Ces deux gros

bourgs ou petites villes sont gouvernés par deux

différents cachefs, c'est-à-dire gouvemeiirs.

Nous nous arrêtâmes à Memchié. Les chrétiens

me conduisirent au marché, où j'espérois trou-

ver une plus grande affluence de peuple. J*y

assemblai en peu de temps mon auditoire; je

fis le catéchisme aux enfants , et une instruction

aux personnes plus âgées. Je profitai de tout

le loisir que me donna le patron de notre

barque. Pendant que j'étois ainsi occupé, les

voyageurs avec qui j'étois , allèrent faire leurs

provisions, et entre autres celle d'une espèce de

pâte singulière, nommée nedé^ qui ne se trouve

qu'à Memchié. C'est ce qui a fait nommer ce

[bourg Memchié-el'Nedé, Cette pâte se fait de

jgrains de froment. On les fait germer en les

trempant dans l'eau pendant quelques jours;

on les laisse sécher ensuite j et étant séchés, on

Iles broie sous la meule; puis on les jett^ dans

|une chaudière pleine d'eau pour les faire cuire

jusqu'à une certaine consomption. De tous ces

apprêts, il se forme une espèce de confiture

|très douce et très agréable, quoique sans sucre

;t sans miel. Les gens du pays en font grand
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cas y et en sont fort friands. Ce rob ou cette

confiture ressemble entièrement par le goût,

par la couleur, par la consistance, au rob fait

avec le moût.

Nous démarrâmes de Memchié sur le soir, et

nous arrivâmes avant le jour au port de Girgé,
j

capitale du Saïd, à cent lieues du Caire, etàj

l'occident du Nil. Ce nous fut un très grand

contre-temps de trouver le nouveau cachef ou

gouverneur d'Asséna, qui s'embarquoit pour

aller se rendre à son poste. Sitôt qu'il mous

aperçut, il fit tirer sur nous quelques coups de

feu, pour nous obligera l'escorter et à recevoir

sur notre bord une partie de son équipage. Il

fallut céder au plus fort, et marcher à sa suite.)

Dix barques rangées sur deux Ugnes raccom-

pagnoient. Sa galiote tenoit le centre. C'est

ainsi que ce gouyerneur, comme un petit ami*

rai, faisoit route sur le Nil au bruit des tam-

bours, qui se faisoit entendre au loin. On ditl

que tous les autres cacbefs en usent à peu près

de même lorsqu'ils naviguent sur ce fleuve;!

aussi ne fautai pas s'étonner qu'on les fuie du

plus loin qu'on découvre les banderoles quil

flottent au haut des mâts et au bout des ver'l

gués de la galiote du cachef. A ce signalle|

pilote cherche promptement la première ile ou



lÊDIFIANTES ET CURIEUSES. gî

le premier golfe pour s'y enfoncer et s'y ca-

cher. Pour notre malheur nous n'en pûmes

faire autant; ainsi, bon gré mal gré, il fallut

nous joindre à ses barques et le suivre. Nous

côtoyâmes à notre droite Bardis
,
gouverné par

un chef d'Arabes nommé Mahemet-ahou^Jou-

Lf/, dont la juridiction s'étend sur Beliené et

Isiir Cheik-Ësseïd , où nous mangeâmes de gros-

|scs dattes rouges , les plus belles et les plus suc-

Iculentes que j'eusse encore vues. Nous vînmes

ensuite jeter l'ancre vis-à-vis Beliené , où nous

restâipes toute la nuit. Dès le grand matin nous

fumes éveillés par le bruit d'un convoi funè-

bre ; voici quelle on étoit la marche et l'ap-

jareil.

Le corps mort étoit sur une espèce de bran-

pard, porté par plusieurs hommes sur leurs

lÉpaules. Les parents et les amis du défunt l'en-

rironnoient p^r honneur; suivoit après une

longue file de fèniipes couvertes de grands voi-

|es blancs traînants jusqu'à terre ; des troupes

le danseuses
,
payées pour cette cérémonie

,

les entre-coupoient. Ces danseuses faisoient

tlaquer leurs doigts sur leurs mains ou sur des

jainbours de basque, en sautillant et chantant.:

es autres spupiroient, pleuroient et se lamen-

)ient en jetant de grands cris, ou plutôt des

m
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hurlements , comme des femmes qui se déses»

pèrent, ce qui formoit un plaisant contraste.

Les parentes et les amies qui vouloient paroitre

les plus affligées, se jetoient et se rouloientà

tout moment par terre, ramassant à pleines

mains la poussière et la répandant sur leurs

têtes. La mère du défunt , et quelques autres
i

femmes qui Taccompagnoient , descendirent

sur le bord du fleuve, et pétrissant de la boue

avec de la terre et de reau,s'en barbouillèrent

le visage, et s'en couvrirent la tête et leur ^and

voile blanc qui est la marque de leur deuil.

Alors les unes redoublèrent leurs hurlements

et les autres recommencèrent leurs danses et

leurs chants. Jamais je n'avois encore été spe^l

tateur d'un tel appareil tragi-comique. Onl

m'assura dès-lors que les pompes funèbres des

mahométans dans toute l'Egypte supérieurel

étoient semblables à celle-ci. J'en ai été en effet!

témoin dans la suite plus d'une fois.

Le 28 nous laissâmes à notre droite Bha-I

geoura et Hou, deux résidences de cachefs. Ia|

première, qui est à cent dix lieues du Caire,

est gouvernée par un chef d'Arabes noninié|

Hamet-abou-Jousef» La deuxième
,
qui est éloi]

gnée de deux petites lieues, a un cimetière

peu élevé. On y vient enteiTcr les morts (1(|
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Bhageoura et de plusieurs villages d'alentour,

I parce que leur terrain ëtant trop bas , ne pour-

roit pas mettre les sépulcres à couvert de l'inoii-

I
dation.

Le 29 septembre nous vîmes sur notre gau-

IcheQuassr-Fau, portant le titre de cachefiiA^ ou

gouvernement de cachef; Samatha-Quena, au^

Itrecacheflik à cent dix-huit lieues du Caire, où

Isefait le transport des marchandises qui diîbar-

Iquent à Cosseir sur la mer Rouge , ancienne-

lent Béi^nice. Les Nubiens y amènent quan-

tité d'esclaves noirs, pour les vendre ensuite

lans le reste de TÉgypte.

Vis-à-vis de Quena , on découvre Dendrra

lu couchant du fleuve. C'étoit autrefois un évê-

|;ljé, nommé Tentiris^ très célèbre par le voisi-

nage de l'île de Tabenne, où saint Pacome

ivoitson principal monastère, et d'où il venoit

iouvent à Dendera.

Assez loin de cette ville on voit un temple

les anciens Égyptiens d'une grandeur et d'une

buteur surprenante. Un auteur arabe rapporte

}ue ce temple a autant de fenêtres que l'année

de jours, et que ces fenêtres sont tellement

disposées, que chacune répondant à un degré

^u zodiaque, reçoit l'un après l'autre les rayons

paissants que le soleil y darde chaque jour. Je

r
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n'ai point été témoin de ce fait; mais j*aivii|

auprès de Dendera une forêt qui mérite qu'on

en parle. C'est une forêt de doums, ou dattiers]

sauvages* Cet arbre que Ton ne voit en Egypte,,

que depuis Girgé, en tirant vers la Nubie,

a

cela de singulier sur tous les autres arbres, que

son tronc se divisant , et se fourchant en deuj

parties égales, chaque branche se subdivise en

deux autres, lesquelles se partagent chacune

en particulier et de la même manière en deui|

autres égales parties, jusqu'à ce qu'elles par-

viennent à la cime des dernières branches. Cel

ne sont que ces dernières branches qui produi-|

sent des feuilles semblables à celles des pal-

miers. Le fruit, qui est de la couleur de son

écorce, est gros comme une petite grenade

La chair en est si dure
,
qu'une hache blenj

affilée ne l'entame qu'avec peine. Les paysans,

à qui la nature a donné apparemment des dents

plus tranchantes, trouvent le moyen d'en venirl

à bout, et en font leurs délices. Ce fruit a da|

de commun avec les figues du sycomore, qu'il

croit par peloton au milieu des branches etl

éloigné des feuilles; son noyau sert de poignéel

aux villebrequins. Cette forêt de doums
,

qiiil

est très vaste, offre un aspect charmant. Sijel

i.
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Lsavoifl que ces arbres pussent croître en France,

j'en enverrois des fruits.

Malgré la beauté de cette forêt
, qui récréoit

Inos yeux, nous nous ennuyions fort de Thon-

neur que nous avions d'escorter le gouverneur

Id'Assén^; mais enfin notre patron trouva

Imoycn, soit par prières, soit par adresse, de

liious dégager de la gênante compagnie où nous

lotions. Il mit promptement a la voile dans le

mien de la nuit. Nous nous sauvâmes à la fa~

^eur des ténèbres , et nous vînmes mouiller à

la pointe du jour au port d'Abnoub, à quatre

jicues de Quena. Ce bourg et les environs

)béissent à un prince arabe , nommé JouseJ ,

|ilsdu commandant de fihagcoura, mais avec

lépendance du pacha et des puissances du

Claire, lesquels commandent à tous les chefs

les Arabes qui ont des gouvernements parti-

culiers.

Dès que j*eus mis pied à terre
,
je me rendis

Y chouné ou magasin public du froment et

les légumes. Ces chounés sont de grandes

[lours fermées où les grains sont entassés en

livers monceaux et exposés à Tair. Des enfants

gage y font sentinelle le long du jour contre

me armée d'oiseaux que ces grains attirent de

toutes paris. Ces enfants, malgré leursclaiiieur-i
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et mille industries dont iU se servent pour les

mettre en fuite , ont toutes les peines du monde

à défendre leur terrain. Ces oiseaux
, plus fins

|

que leurs ennemis, s'aguerrissent contre tous

leurs stratagèmes, et trouvent toujours des

instants pour surprendre la vigilance de ces

jeunes sentinelles et pour dérober des grains.
|

Comme je me disposais à faire le catéchisme,

une troupe d'écrivains coptes m'abordèrent,

pour me faire des questions sur nos coutumes 1

et sur notre créance différente de la leut. Les

raisonnements étant inutiles avec eux, je m\

contentai de leur ouvrir l'Évangile , et de leur

opposer les textes contraires à leurs opinionsl

l'idicuîes et à leurs pratiques extravagantes. Ils!

me dirent entre autres choses, qu'ils étoient forll

scandalisés de ce que les Latins raéprisoient lel

feu du ciel, qui en descend, disent-ils , chaquel

année, le samedi-saint, dans l'église du Saint-j

Sépulcre à Jérusalem, et qu'ils appellent Nour\

c'est-à-dire feu saint du sépulcre de Jésus-

Christ. Voici l'histoire de ce prétendu feu saint]

Foulcher de Chartres, aumônier de Baudouinl|

second roi de Jérusalem , raconte un miraclel

dont tout le peuple de Jérusalem étoit témoiol

de son temps , et dont il avoit été témoin lui-

même. Il dit que le samedi-saint, veille del
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âques, Dieu voulant honorer le sépulcre de

ésus-Christ , et animer la foi des fidèles , fal-

oit descendre visiblement du ciel une flamme

e feu dans le SaintSépulcre; que cette flamme

llumoit les lampes éteintes y selon la coutume

e l'Église, dès le vendredi-saint; que volti-

eant d'un côté et d'autre, elle allumoit très

louvent les autres lampes de l'église. Il ajoute

ae du vivant de son maître, Dieu voulant

prouver la foi des chrétiens, ou punir peut-

Ire leur relâchement, retarda de quelques

leures l'événement de ce miracle, qui ne s'ac-

mplit que le jour même de Pâques, et qu'a-

ès une procession solennelle au temple de

érusalem, où le roi assista à la tête de tous les

rétiens , marchant tous nu-pieds , faisant

éprisoient leKs prières à haute voix et avec larmes et gé-

>ils , chaquejissements.

Baronius et Sponde font mention de cemême
Iracle comme d'un fait certain , dont on ne

itpas cependant le commencement ni la fin,

qui continuoit encore pendant le règne de

udouin IL Plusieurs auteurs en ont parlé

ant Baronius, et n'ont pas eu plus de peine à

étoit témoloftoire ce feu miraculeux , que celui dont par-

é témoin lul-vt les saintes Écritures
,
qui descendoit mira-

it veille devleasement du ciel , ou pour consommer les

3/
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holocaustes , ou pour punir les impies. Le papJ

Urbain II , dans sa harangue prononcée dan

le concile de Clerinont , Tan logS , excitoit paJ

ce miracle les princes chrétiens à unir leurs arj

mes pour recouvrer une terre que Dieu hono

roitd'un si grand prodige. Il y a quelque an

parence qu'il cessa un peu après les premieij

rois de Jérusalem , le zèle des princes chrctie

s^étant ralenti ^ et les catholiques ayant dégel

néré de la piété de leurs pères, ,

Les catholiques avouent de bonne foi lace

sationde ce fameux miracle; mais les schisn

tiques ont trouvé un très grand intérêt à le pa

pétuer dans l'opinion des peuples. Leà prétr

les évéques et le patriarche grec sont les pn

miers à abuser de la crédulité populaire; eti

s'en trouvent bien; car la fausse espérance

i

voir le jour du samedi-saint^ descendre cepii

tendu feu du ciel, excite la curiosité descj

ou huit mille pèlerins qui accourent de to

tes parts à Jérusalem pour en être spectateu

et qui sont toujours une ressource assurée,!

quelle produit à ces chefs des schismati(]

des fonds suffisants pour subsister et pour pai

au Turc le tribut ordinaire. Plusieur' de

missionnaires ont été témoins de ce que je

\
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Dès le vendredi-saint on ouvre les portés

de réglise du Saint-Sépulcre. C'est à qui y en-

trera le premier pour s'y préparer une place

avec des nattes
, qu'ils étendent pour y passer

la nuit. La foule et la confusion augmentent

le samedi matin; car dès la pointe du jour une

multitude de jeunes gens de métier, d'ouvriers

et de villageois , ne sont pas plutôt entres dans

cette vaste église , qu'ils se mettent à courir

,

crier, chanter, danser autour du Saint-Sépulcre.

Les querelles se forment et s'échauffent; on se

bat à grands coups de poings et de pieds. Le
Turc survient pour mettre le holà, frappant

d'un gros bâton à droite et à gauche. Le désor-

dre cesse et renaît à l'instant, jusqu'à ce que la

cérémonie de la procession commence. L'heure

étant venue, le clergé sort dans un grand ordre

du chœur des Grecs. Plusieurs bannières cra-

moisies, assek^ semblables aux nôtres, ou-

vrent la procession, on voit paroitre ensuite

des cierges d'une grosseur et d'une hauteur

extraordinaire. Les bannières et les cierges sont

portés par des clercs qui marchent doucement

sur deux lignes. Ils sont tous revêtus de tuni-

ques do différentes couleurs , traînantes jusqu'à

terre, ce qui leur donne beaucoup de grâce.

l.es diacres suivent les clercs, portant pareille-
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ment la marque de, leur dignité. Les prêtres

marchent après les diacres , et les «^véqueset

les archevêques après les prêtres , revêtus tous

de magnifiques chapes de différents draps d'or,

fermées par devant, selon Tancien usage des

Églises d*Orient.

Le clergé grec , comme le plus noble et le

plus nombreux , a le pas et tient le premier

rang. Le clergé arménien le suit dans le même

ordre. Le surien , le copte le géorgien , r^tbis-

sin, marchent après le clergé arménien. Le pa-

triarche des Grecs ferme la procession. 11 est

couvert d'une longue robe enrichie de fleurs

d'or, et a par dessus une très magnifique chape

relevée par devant , et soutenue par deux évé-

ques qui marchent à ses cotés. Il a la tiare en

tête, moins haute que celle de nos souverains

pontifes. Il a à la main gauche son bâton pas*

toral, et dans la droite une petite croix dont

il bénit continuellement le peuple. Plusieurs

évêques et plusieurs diacres l'environnent et

l'encensent sans cesse. La procession fait dans

cet ordre trois fois le tour du Saint-Sépulcre;

les assistants chantant à haute voix , et répé-

tant ces seuls mots , eleison , eleison,

f, A la fin du troisième tour de la procession,

le patriarche des Grecs et un archevêque ar-
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linénien député par son palriîift'che entrent seuls

[dans le Saint-Sépulcre et ferment la porte

après eut. Plusieurs janissaires sont gagés pour

lia
garder, et pour en défendre l'entrée à un

peuple infini qui se presse et s'entre-pousse

)our voir de plus près le feu qui doit paroître.

jCS diacres et les prêtres qui s'arrêtent à la

|)orte du Saint-Sépulcre excitent les assistants

ci'ier et à chanter bien haut. Les clameurs

)u plutôt les hurlements redoublent. Le pa-

triarche des Grecs et l'archevêque arménien

léputé profitent de ce tumulte pour battre le

Ifusil) sans être entendus au-dehors, et pour

klrer d'un caillou le prétendu feu du ciel dont

^Is allument promptement les lampes du Saint-

Scpulcre. Alors s'ouvrent les portes. Le pa-

jlrlarche et l'archevêque paroissent portant

m main deux paquets de petits clergés allumés.

iC patriarche monte sur un autel près la porte

lu Sépulcre; des diacres lui soutiennent les

)ras; chacun s'empresse de venir prendre de

ce feu miraculeux. Une infinité de cierges en

sont à l'instant allimiés , au bruit des acclama-

lions de joie
,
qui retentissent de toutes parts,

'ous révèrent et adorent ce feu miraculeu-

sement descendu du ciel. A ce premier faux

[miracle, ils en joignent un second tout pareil,

Um
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Cefeu ^ disent-ils, éclaire^ maù ne brdle point]

On remarque cependant qu'ils ont grand soinl

de l'éloigner de leurs barbes ; mais malgré leutl

soin on les voit assez souvent flamber. Voilai

rhistoire de ce fameux feu du ciel, que lesl

schismatiques nous reprochent de ne point]

mettre parmi nos articles de foi , et dont

Turcs même raillent les premiers, sans quel

tant de preuves d'une imposture si grossièrel

et si visible puissent dessiller les yeux de (e|

pauvre peuple abusé. \

m Après cette digression que je n'ai faite que|

pour faire plaisir aux lecteurs, qui n'ont jaroaisl

entendu parler de ce miracle tel qu'il étoitl

dans son origine , et tel qu'il est aujourd'hui,

je reprends le récit de mes courses évangn

liques, et je reviens à Abnoud, à quatre lieuesl

de Quena dont j'étois sorti. J'ai dit que j'y

fus d'abord saisi par une troupe d'écrivains

coptes qui se piquent d'en savoir beaucoupi

plus que leurs compatriotes. Pendant que jel

répondois à toutes les différentes questionsl

qu'ils me firent , et que je leur exposoîs eol

particulier tout ce qui leur devoit faire décou*

vrir l'évidente fausseté de leur prétendu feul

céleste , les chrétiens de l'un et de l'autre sexe,

avertis de mon arrivée, s'assemblèrent en graiill

\
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nombre au lieu où j'étois. Je leur déclarai

l'abord que j*étoîs venu les visiter pour ap-

prendre par moi-même s'ils avoient conservé

la foi de leurs pères et s'ils la mettoient eh

Iratique. J'interrogeai les grands et les petits

|ur les principaux articles du catéchisme ; et

leur fis ensuite mon instruction sur diffé-

[ents points de morale dont ils avoient besoin,

In ayant été secrètement averti par les plus

[ertueux catholiques de ce bourg. Ils me të-*

loignèrent combien ils m'étoient obligés de

ion zèle pour eux , et entre autres Mallem"

"jeorgios abou Chahaté ^ receveur général du

Ihef des Arabes, qui me fit toutes les instances

jossibles pour me retenir chez lui; mais je fus

Ibligé de prendre mon congé pour continuer

sa route. Nous allâmes passer la nuit à Tancre

Iroche Baroud , à une lieue d'Abnoud sur le

lême côté, c'est-à-dire, à l'orient du Nil.

Le i" octobre 171 4 nous arrivâmes à Ne-

luadé sur le bord occidental du fleuve , à cent

[ingt-cinq lieues du Caire. J'allai chez l'évêque

le Nequadé , nommé Jean
,
qui est aussi évê-

hw de Coptos, de Quous et d'Ebrim. Coptos

|t Quous sont deux villes anciennes à demi

luinées, à l'orient du Nil. Elles sont habitées

[ar un grand nombre de chrétiens. C'est de la
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ville de Coptos que la nation copte tire
8oi|

nom. Elle est à cinq lieues de Nequadé,el

Quous n'en est qu*à une lieue. Ëbrim estj

capitale de la Nubie. On ne trouve dans sq

habitants aucun reste du christianisme. J'avoiJ

des lettres de recommandation pour Tévéqu

de Nequadé de la part de Mallem-Georgios.!

abou Mansoul (Maître George, père de Mani

sour), le plus accrédité des Coptes du CaireJ

et fermier général du gouverneur de Nequadéj

son puissant patron*

Nous avions fait connoissance avec ce préii

dans un voyage qu'il fit au Caire il y a qmm\

an3
f en compagnie de Tévéque Marc , son pré

décesseur et son père ,
pour assister à une a»

semblée d'évéques, où le patriarche devoill

faire la composition et bénédictiop du saioj

chrcme appelé par les Arabes Meiroum,

A l'occasion de ces deux prélats
, père et filj,

j'observe que la coutume des Coptes estdel

n'admettre à l'épiscopat que des prêtres quil

aient été niariés et qui soient demeurés veufs!

Leur patriarche est le seul qui doive avoir touj

jours vécu dans le célibat et dans le cloître.

Pour revenir à l'évêque Jean
,
j'avois cru quel

mes fortes recommandations auprès de luiJ

jointes à l'amitié qu'il savoitque le feu évéquJ
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ylarc son père avoit toujours eue pour nous

,

le procureroient un bon accueil. Je in'étois

trompé ;
j'en fus reçu avec une politesse très

froide. Je ne fis pas semblant de m*en aperce-

voir. J'opposai à son froid une grande joie

le le voir, et de lui rendre mes respects. Je

lui offris mes services, et je le suppliai de me
)ermettre de faire à Nequadé les fonctions or-

linaires des missionnaires. Il ne crut pas de-

voir me refuser, sachant que les chrétiens m'at-

[endoient depuis long- temps. Il en fut bientôt

lémoin lui-môme; car deux heures après mon
irrivée, les chrétiens ayant été avertis que j'étois

^hezTévêque, vinrent m'y trouver en foule , et

Utre autres plusieurs ecclésiastiques.

Après nos salutations de part et d'autre, ils

Commencèrent à me proposer plusieurs diffi-

kultés sur la religion , et plusieurs cas de con-

Icience. J'ouvris alors le livre de l'Évangiie

,

me nous portons toujours dans nos missions.

[Voici, leur dis-je, notre réglé de foi; consul-

tons-la, elle est la vérité même, elle déci-

dera toutes nos difficultés », J'allai chercher

ians ce saint livre les passages qui eontenoient

la décision des points de controverse dont il

Vagissoit dans leurs questions. Ils virent en

kaint Jean (chapitre 3 ) la condamnation de l'u-

VIII.
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sage OÙ ils sont de se servir d'huile pour
)a

matière du sacrement de baptême, contrairrà

rinstitution de Jésus-Christ qui ordonne Tu.

sage de Feau. Ils me promirent de s'y confor.

mer. Je leur fis voir dans plusieurs autres I

textes de rÉvanglle les anathèmes que Dieu

prononce contre les vices dominants dans INV

qiiadé plus qu'ailleurs , et même dans les ec-

clésiastiques. Cette conférence se fit en préJ

sence de l'évéque, qui y avoit part, disoit-on;

et c'est la part qu'il y avoit, et que j'ign'orois,

qui causa d'abord la réception peu gracieusel

qu'il me fit.

Kotre conférence finie
,
plusieurs prêtres nel

prièrent au nom de l'assemblée de leur conti-l

nuer les mêmes conférences pendant mon sé-l

jour avec eux. J'employai dix jours à ma nis-l

sion , faisant chaque jour le catéchisme , et d«l

instructions dans différentes maisons où j'étoôl

invité , et où l'on invitoit les amis de la fa|

mille. J'avois souvent à combattre l'avaricel

l'ivrognerie, et les autres vices qui marchent il

la suite de ce dernier. Pour leur en inspirer del

l'horreur, je profitai de plusieurs accidents qui!

arrivèrent alors tout-à-coup. Des déborde-|

ments d'eau ayant ruiné peu-à-peu les fonde

mcnts de plusieurs maisons , il ne se passoi|

\
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pas de jour qu*il ne s'en écroulât quelqu'une,

plusieurs personnes furent écrasées sous leurs

ruines, et d'autres en furent danf^ereusemetit

blessées. Un gros bateau chargé de moutons

,

de toutes sortes de grains , et de plusieurs au-

tres denrées ,
que l'évéque Jean cnvoyoit au

Caire pour Mallem Georgios , son patron , et

pour son patriarche , fit naufrage à une jour-

née de Nequadé ;
plusieurs passagers périrent

avec le vaisseau. Ces tristes événements jetè-

rent la terreur dans toute la ville. Je m'en ser-

vis pour faire comprendre à tous mes audi-

teurs les dangers où nous sommes continuelle-

ment exposés , le malheur de s'y trouver en

péché mortel , la nécessité de faire au plus tôt

pénitence à l'exemple des Ninivites
,
pour apai-

ser la colère de Dieu. Je passai dix jours en-

tiers dans l'exercice des différentes fonctions

de ma mission. Dieu en tirera^ s'il lui plaît ^

sa gloire.

Ma mission étant finie, j'allai prendre congé

de l'évéque, et ses ordres pour les autres villes

et bourgs d« son diocèse par où je devois pas-

ser pour arriver à Asséna qui devoit être le

terme de ma mission. Le prélat m'opposa plu-

sieurs raisons pour me détourner du dessein

d'aller plus loin. L'inondation du Nil, les

tV;
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courses des Tolcurs arabes , où j'allois m*cxpo-

ser , furent les principales ; mais il cachoit les

véritables y
que ses confidents me découvrirent,

et entre autres la crainte qu'il avoit que je

n'allasse enlever, par une science magique, les

prétendus trésors enterrés sous les ruines des

vieilles églises. Les Coptes^ et particulière-

ment les ecclésiastiques, ont une inclination

singulière pour Tétude de la science magique

et de la chimie. Ce bon évéque me croyoit si

habile dans cet art ,
qu'il me fit proposer par

son neveu , qui étoît prêtre , de lui apprendre

en secret la manière de faire de l'or. Je lui dis

tout ce que je pus, pour bien faire entendre à

l'oncle et au neveu que je n'avois étudié que la

science du salut , et que c'étoit la seule science

nécessaire à un ecclésiastique. Us ne furent pas

trop contents de ma réponse, et si peu con-

tents, que mes amis me conseillèrent de ne

pas m'cxposer à leur ressentiment en demeu-

rant plus long-temps dans le diocèse du pré-

lat. Je quittai donc, non sans peine , la pensée

d'aller à Asséna^ qui est l'ancienne Siène, et

aujourd'hui le terme d'un fameux pèlerinage

dans la haute Egypte. J'y auroîs eu la consola-

tion, de voir les restes de plusieurs monuments

sacrçs, lesquels sont encore de nos jours des lé*

\
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mains qui rappellent le ftouveiilr de tant d'il-

lustres confesseurs de la foi de J(^sus-Christ

martyrisés sous l'empereur Dioclcjtien. Sainte

Hélène leur fit bi\tir une église et des tom-

beaux qui se voient à une demi-lieue de la ville.

Je renonçai pareillement à aller visiter trois an-

ciens monastères , qui sont au pied de la mon-

tagne du Couchant, et qu'on nomme le monas-

tère de la Croix, celui d^ Synode, et celui de

Saint-Victor.

Sitôt que le prélat eut appris q^e mon iur

tentioii étoit de prendre le chemin du Caire

,

dans la crainte qu'il eut que je n'y allasse por-*.

ter à Mallem Georgios , ^on patron et mon ami

particulier y des plaintes de sa conduite à moi^

ôgard, il vint m'embrasser, se plaignant de ca

que je le quittois sitôt. Il n'y a pas de parole^

gracieuses quUl n'affectât de me dire, pour

me déguiseï* ses sentiments; il voulut même
faire un régal à plusieurs de ses ecclésiastiques

en ma considération, disoit-il. Je demeurai

encore un jour avec lui pour m'y trouver. Le
festin se fit en nombreuse compagnie. Il y fut

bu beaucoup d'eau-de-vie, et il y parut dans les

conviés, dont plusieurs trouvèrent fort mau-

vais que je préférasse l'eau du Nil à leur bois-

5K)n, qui les bruloit. '^
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Le lendemain j*al]ai rendre mes devoirs à

révéque, et je pris congé de lui pour aller \U

siter les chrétiens de la ville de Quous, à une

lieue de Nequadé, comme je Tai déjà dit. Je

leur donnai une journée entière. C'est en cette

ville que je vis une grande quantité de vais-

seaux et d*ustensiles de cuisine de toutes fa-

çons , faits de pierre de baram : chaudrons,

marmites, casseroles, plats. Cette pierre, que

les Coptes appellent baram ' , est en effet une

espèce de pierre tendre, qui se durcit au feu

et qui lui résiste. Les riches comme les pauvres

s*en servent dans leurs ménages; car Tusage

en est très commode, et le service très propre.

Après une journée passée à Quous
,
j'en par-

1

tis le lendemain matin lo octobre, et je re-

passai le Nil pour aller joindre une barque
1

qui descendoit ce fleuve et qui venoit du fond

de la Nubie. ËUeétoit chargée d*alun, de sénéj

de dattes, de doums, de graines d'acacia ap-|

pelées quarad en arabe, de gomme arabique,

de bois à brûler, et de charbon. L'alun se tirel

^?.---
' La carrière de cette pierre est au pied d'un»

montagne, entre Asséna et Assouan, au levant du|

Nil
, proche le tropique du Cancer. On en fait les u.«:

tensiles de cuisine , qu'on apporte toutes les 8einaine(i|

uu marché ù^ Quons. «

^
' '''^ '
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(l'une montagne à trois journées d*£brim , ca-

pitale de la Nubie au sud-est. Le séné qui vient

de la Nubie, est de deux espèces; Tun a les

feuilles larges , et est moins bon ; Tautre les a

courtes, et est aussi estimé que le séné d'Ara-

bie. Le quarad, ou graine d'acacia, sert aux

corroyeurs et aux tanneurs pour préparer les

peaux. L'acacia, d'où viennent ces graines, se

I

nomme santh. Ses fleurs sont sans aucune

I

odeur. J'ai vu en Egypte et en Syrie une au-

tre espèce d'acacia, nommé en Egypte ^e/e/îe,

et en Syrie saissahan^ dont les fleurs sont

agréables , et très odoriférantes. On cueille la

[gomme arabique sur l'acacia de la première

|espèce. ^.

Je trouvai sur la barque où je fus reçu un

[noir de la ville de Camé , capitale du royaume

Ide Bornéo en Afrique , fort honnête homme

,

u cela près qu'il se méloit de magie et qu'il en

jéfoit fort entêté. J'appris de lui que le fleuve

figer, qui traverse son pays , et qui donne le

^lom au pays des Nègres , ou qui prend son

îora de ces peuples, s'appelle chez eux Bhar-

^l Gazai ^ c'est-à-dire, rivière delà Gazelle^

|)t qu'il y a un canal nommé Bhar-eUAzumq
rivière bleue), qui communique du Niger au

fil, surtout au tcinps des inondations. Nous t

' 'v.* f
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avions aussi sur notre bord plusieurs Nubiens,

et entre autres trois marchands qui se disoîcnti

chérifs, c'est-à-dire , descendants de Mahomet

Nous vivions avec eux en parfaite société. L'un

d'eux avoit un livre de sortilèges qu'il lisoit

sans cesse avec une application étonnante.
Il

nous disoit que c'éloit le livre des livres, etje

suis sur qu'il n'y entendoit pas plus que moi

qui n'y entendoit rien. Le second gardoit un

ramadan perpétuel, c'est-à-dire, qmUl nel

uiangeoit ni ne buvoit jamais pendant lé jour;

mais il se dédommageoit pendant la nuit dul

jeûne du jour. Ainsi il faisoit toute l'année ccl

que les Mahométans ne pratiquent que dans lel

mois du ramadan. Le troisième étoit un paysail

qui se railloit continuellement de la science!

magique de l'un , et des jeûnes de l'autre.

V ' Malgré la belle humeur de ce paysan nul

bien , qui réjouissoit tous les passagers , noiul

ne laissions pas d'avoir de l'inquiétude del

temps en temps , et le jour et la nuit. IVolrel

barque qui étoit chargée, beaucoup plus qu'ellel

ne le dcvoit être , de ballots de toutes sortesl

de marchandises, entassés les uns sur les au-

tres, ressembloit à une tour sur laquelle uuel

grande partie des voyageurs étoicnt montai

Au premier choc de notre bateau contre url
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banc de sable, aussi ordinaire dans le Ifil que

dhns la Loire , notre petit bâtiment penchoit

tout-à-coup, et se remplissoit d'eâu ; il falloit

alors le vider promptement , et déployer les

voiles pour s'aider du vent, et se remettre en

grande eau et hors de danger. Cest pour évi-

ter ces accidents autant qu'il est possible, que

l'on ne descend jamais le Nil que de jour. '

La nuit survenant , nous avions une autre

inquiétude. Le Nil a ses voleurs aussi bien que

les grands chemins par terre. Ce sont d'habiles

plongeurs, filous de leur métier, qui sont tou-

jours parfaitement bien instruits de la naviga-

tion des voyageurs. Ils étudient le temps où ils

jettent l'ancre de leur bateau, et alors ils leur

donnent de fréquentes alarmes. Ces filous sont

Arabes , accoutumés à nager entre deux eaux

comine des poissons. Ils ont une petite outre

attachée sous l'estomac, et un couteau à la

main pour couper les cordes. Dans cet équi-

page , ils épient le moment où tout le monde
est endormi. Alors ils abordent le bâtiment

tout doucement , et dans le silence de la nuit

,

ils coupent habilement les cordes qui lient les

ballots les uns aux autres, et ils ont souvent

l'adresse d'en tirer quelques-uns à eux ; ils les

font flotter sur l'eau , et les vont mettre inces^

r''.^- ;i
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sammeiit en sûreté. S'ils soni aperçus et dé-

couverts à la faveur de la lueur de Ja lune et

des étoiles y ils en sont quittes pour faire le

plongeon dans Tcau. On les voit disparoitre

avec leur butin , et alors on n'a que la conso-

lation de les charger d'injures, et ils ont la joie,

lorsqu'ils se sont éloignés de la portée des

coups , de montrer la tête sur la surface de

Teau , et de faire voir aux passagers un visage

riant et moqueur du coup qu'ils viennent de

faire. Pour nous autres, bien instruits que nous

étions de la trop bonne volonté de ces honnêtes

gens, nous viellions tour-à-tour, et nous faisions

sentinelle sur notre bord. Notre vigilance néan-

moins n'empêcha pas qu'une belle fourrure d'un

Turc , mon voisin , ne lui fût enlevée pendant

qu'il dormoit; réveillé qu'il fût y il chercha sa

fourrure, mais elle étoit déjà bien loin.

Le i6 octobre, après six jours d'une lente

et ennuyeuse navigation, notre barque mouilla

au port de Girgé , capitale de la haute Egypte,

sous le gouvernement d'un bey ou sangiac,

nommé aujourd'hui Mahemet-el-Asser. J'allai

descendre , avec mon compagnon ^ chez un

prêtre nommé Paul , à qui j'étois très recom-

mandé par une lettre de ses amis que je lui

rendis. Il me reçut avec amitié et voulut nie

iii;i;;g,.'îi'!t^
^
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loger che» lui; mais j'en sortis dès le lende-

main : car j'expérimentai la veille qu'il falloit

lui tenir longue compagnie à table , et qu'il y
buvoit plus que de raison , ce qui ne m'ac-

commodoit pas.

Heureusement pour moi un curé de la ville

,

horaiTie de bien , et plus éclairé que ses con-

frères , ayant su mon arrivée , vint me cher-

cher et m'ayant trouvé , nous nous fîmes beau-

coup d'honnêtetés l'un à l'autre. Après quelque

entretien , je pris la liberté de lui demander

qi/el étoit l'état du christianisme et des chré-

tiens dans cette capitale. « Hélas ! mon père

,

)> me dit-il en soupirant , l'hérésie et la corrup-

» tion des mœurs qui vont ordinairement en-

» semble ont tout perdu : Dioscore et Sévère

>* sont ici de grands saints ; et comme l'erreur

)t va toujours en croissant, si Dieu ne la con*

» fond et ne la détruit , la grossièreté de nos

» peuples les a fait tomber dans d'anciennes et

» nouveUes erreurs , surtout à l'égard des sa-

» crements ; et le malheur est que ceux qui de-

» vroient les éclaircir, ou sont aveugles eux-

» mêmes , ou ont des intérêts particuliers de les

» laisser dans les ténèbres de leur ignorance. :i>

« liCS hommes quittent leurs femmes , et

j croient pouvoir, en sûreté de conscience , eu.

'#
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» épouser d'autres , avec la seule bénédictiorj

M des prêtres et le consentement de leurs pré.

» lais
,
qui y trouvent leur profit. Les garçons

» et les filles n'approchent des sacrements de

» pénitence et d'eucharistie que lorsqu'ils doU

w vent être mariés. Les gens mariés passent

» pour l'ordinaire des années entières sans en

» approcher, et vivent cependant dans le dés-

» ordre , dans l'ivrognerie , dans les haines et

» avec le bien d'autrui : de là vient que cette

» parole du Sauveur ne se vérifie ici que trop

» souvent : Fous me chercherez et vous ne m\

» trouverez point, et vous mourrez dans votrA

» péché. Voilà , mon père , ajouta-t-il , l'élat

» malheureux de nos Coptes , dont on peut diie|

» ce que le prophète Osée * disoit des pé-

» cheurs de son temps : Ils ont péché par m\\

» corruption qui a gagné leJond du cœur^ e!]

» qui les a rendus insensibles à leurs malheun,^

• Ce bon curé, nommé Joseph, voyant quel

son discours m^affligeoit sensiblement, ajoutai

' pour me consoler, qu'il y avoit dans la villel

, un petit nombre de gens de bien qu'il avoiti

toujours cultivés , et qu'il me prioit de leuil

aire des instructions pendant que je serois

• Osée, ch. IX, V. 9. ;^ ^., 4^]Jik.ci
.**-,-,-•..'----, t, ,- < >\ï K,:



ÉDIFIANTES ET CURIEUSES. 121

à Girgé. J'acceptai volontiers la proposition

qu'il me fit. Dès le lendemain il me vint pren-

dre, et me conduisit dans une salle ou je trou-

vai trente ou quarante personnes qu'il y avoit

assemblées. Ils me témoignèrent tous une

grande joie de me voir et de m'entendre

,

m'assurant qu'ils attendoient depuis long-

temps avec impatience des missionnaires. Ayant

ensuite demandé qu'on fît un peu de silence

,

j'ouvris mon livre des Évangiles
,

je leur en

expliquai plusieurs endroits , m'étendant par-

ticulièrement sur les matières que le curé Jo-

seph m'avoit dit être les plus nécessaires. On
m'interrompoit de temps en temps pour m'in-

terroger. Je tâchai de satisfaire à toutes leurs

questions. L'un d'eux me demanda la diffé-

rence qu'il y avoit entre la foi divine et la foi

humaine. Je lui répondis que croire un article

sur la seule parole d'un homme ou de plusieurs,

quelque doctes et parfaits qu'ils fussent , ce

n'étoit là qu'une foi humaine ; et que croire

nn article sur la parole de Dieu ou de son

Église , c'étoit une foi divine. J'en fis l'appli-

cation sur la créance des différentes sectes de

l'Asie et de l'Afrique. Je les exhortai de plus ,

dans mes instructions , à conserver , au péril

de leurviç, la foi de leurs pères
,
qui étoit celle

1'.» >••!
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de rÉgliso apostolique ; à se préserver des viciJ

qu'on reproclioit à leurs concitoyens, et sur,

tout à ne point abandonner lusnge fréquent

des sacrements ,
qui les çonserveroit dans

crainte de Dieu et qui entretiendroit la pureté 1

de leurs mœurs. A ce sujet , ils me dirent qu'ils

avoient été souvent interdits par leur évéque

et par leur patriarche, pour avoir parlé ou.

vertement contre les désordres criants et imJ

punis de leur nation. Je finissois mes ex^iorta-

tions, qui duroient depuis neuf heures du

matin jusqu'à trois heures du soir, en les exci-

tant à avoir recours à la prière pour la con-

version de leurs compatriotes, par une pratique

publique et constante des vertus chrétiennes,

Je demeurai à Girgé jusqu'au a 3 octobre,

Dans une terre aussi sèche et aussi stérile que

,
celle où j'étois, je ne laissai pas, parla mlsén|

corde de Dieu, de recueillir quelques fruits,

:
et d'y jeter, avant que d'en sortir, de nouvcllesl

semences de la parole de Dieu , dont j'ai tu de

bons effets depub mon retour au Caire; car

quelques Coptes de Girgé étant venus en celle

ville pour leurs affaires particulières, ils m'ontl

apporté des lettres signées de plusieurs familles

que j'y avois vues» Leurs lettres m'assurent

qu'elles conservent fidèlement le souvenir m



mefi instructions, qu'elles s'en entretiennent

couvent , et qu'elles tâchent de les mettre en

pratique. Je leur ai fait mes réponses sur plu-

sieurs nouvelles questions qu'elles m'ont faites

dans leurs lettres, et je leur ai envoyé une

grande image de Notre-Dame pour être pla-

cée dans la salle de leur assemblée.

Avant que de partir de Girgé, j'allai pour

saluer le gouverneur
; je vis dans sa cour un

jeune lion enchaîné, des autruches, des oies,

quon appelle de Pharaon, des pintades ou

poules d'Afrique , des gazelles et plusieurs au-

tres animaux très curieux et familiers, dont

elle étoit remplie. Je vis aussi à la porte de

l'église de Saint-Michel, à demi-lieue de la ville,

et au - delà du Nil , un arbre de Mirobolan
,

l'unique de cette espèce qui soit dans toute

l'Egypte.

Je partis de Girgé le a3 octobre. Nous abor-

dâmes le lendemain à Akmin. Nous y restâmes

deux jours. Je les employai à aller visiter nos

chrétiens. Ces deux jours étant passés, nous

nous embarquâmes pour Siouth , et à Siouth

nous remontâmes dans notre barque pour des-

cendre à Manfalouth. Cette ville est un des dix

évéchés des Coptes
,
qui sont : Nequadé uni à

Coptos, Girgé ^ Aboutigé^ Manfalouth, Ar-

""Mi
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chemounain, Benessé ^ le Faïoumy Menonjl

dans la Menoufie, et Jérusaiem,Uéyéqvifté(i

Jérusalem est le grand-yicaire né du patriar^l

che. Sa juridiction s*étend sur les provinces de

Charquie, Garbie et Beheire, et sur toutes les

villes de Mehalé, Mansoura , Damiette , Ro.
|

sette , Deinanhour et Alexandrie.

'^ Les évéques de ces villes sont , à proprement
1

parler , d'honnêtes fermiers du patriarche. Ils

stipulent avec lui de lui donner chaque année

une somme à forfait, et mettent ensuite i\ leiir|

profit tout ce qu'ils exigent de leurs diocésains,

au-delà de la somme qui doit revenir au pa-

triarche. Par exemple, Tévéque de Jérusalem 1

fait une pension au patriarche de douze mille

medins (neuf cents liy.). Celui de Menoufpaiel

six mille medins
(
quatre cent cinquante liv.J;

ainsi des autres. . >''i.

Je ne fus pas plutôt àManfalouth , que j'allail

rendre mes respects à révêq«e,etlui demandai

ses pouvoirs. Il mêles donna volontiers, à con-|

dition que je le viendrois voir tous les jours,

J'obéis à ses ordres. Ce prélat avoit de bonnes 1

intentions, mais peu de capacité; il vouloit

s'instruire, mais il ne vouloit pas paroitre avoir

besoin d'instruction. Pour m'accommoder à

spn génie, j'avois grand soin en conversant

•tel
i ^^ ;

.
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Lvec lui , de lui répéter souvent
, que je ne

[doutois pas qu*il ne sût parfaitement tout ce

({lie je lui disois des articles de la foi catholi-

Ique , des erreurs des Coptes , de la matière et

(le la forme des sacrements , et de la conduite

({u^un ministre des autels devoit tenir avec les

[pécheurs. Il me paroissoit toujours très content

|(le moi à la fin de nos entretiens^ parce qu'il

étoit persuadé, par mes discours, que je le

croyois très savant. J-étois aussi très content

(le lui, parce que je le yoyois disposé à mettce

[en pratique tout ce que nous avions dit.

La considération que ce bon prélat me té-

Imoignoit m*attira bientôt celle de la ville. On
venoit me chercher de tous côtés; mais c*étoit

bien plutôt pourme demander des remèdes cor-

porels que les spirituels. Les missionnaires pas-

sent dans le Levant pour être très habiles en

médecine; le fondement de celte opinion, c'est

la distribution gratuite qu'ils font des remèdes

Ique le feu roi avoit la bonté de leur envoyer

chaque année : thériaque, confection d'hya-

icinthe, quinquina, emplâtres, et d'un grand

nombre de pilules que les filles de Sainte-Gene-

viève, établies par feue Madame de Miramion,

leur donnent tous les ans.

Il est incroyable combien nous tirons d'a-

•rr.'«v>Jt'l
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\*intuges (le ccê remèdes. Ils nous ouvrent J
porte chez les seigneurs turcs, qui, en conJ

dération du soulagement qu'ils en reçoivent

nous accordent leur protection pour faire nosi

fonctions avec plus de liberté. Ils donnent oc-

casion à de saintes industries pour conférer ij

baptême à des enfants moribonds, qui autrJ

ment auroient le malheur de mourir sansctl

premier sacrement; et, au surplus, ils noj

font écouter favorablement des clirétien^s scblJ

smatiques et catholiques , qui trouvent asseil

souvent la guérison de leurs âmes , en ne cheil

chant que celle du corps. Nous espérons, Mon-I

seigneur, que Y. A. S. aura la bonté de nuusl

accorder la même quantité de remède^ quel

nous recevions de la libéralité et de la bontél

du feu roi. J'avois porté avec moi plusieurs del

ces remèdes; j'en distribuai une partie à cm
qui me parurent en avoir un plus grand besoin;

mais je leur dis en même temps qu'il y avoiti

parmi eux des malades , dont les maladiesl

étoient bien plus dangereuses que celles pour!

lesquelles, ils me demandoient des remèdes. Ilsl

comprirent aussitôt ce que je voulois leur dire.

Je les priai de s'assembler tous les jours euxet|

leurs familles , à certaines heures, dans des mai-

sons chrétiennes queje leur non)mai. Je n'avoisl
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pas de lieu plus commode ])our leur faire des

instructions; leur église , dédiée aux saints an-

ges Michel et Gabriel , où ils s*a3semblent pour

prier, étant éloignée de trois milles de la ville,

dans un villnge nommé Benikelb.

Ils ne manquèrent pas de se trouver le len-

demain en grand nombre à la maison où étoit

notre rendez-vous. Je commençai à Tordinaire,

par faire le catéchisme aux enfants. Je me fis

faire ensuite, par deux ou trois bons catholi-

ques attitrés , différentes questions sur les mal-

heureuses suites des maladies de Tame dont je

leur avois parlé , et sur les remèdes qu*on y
devoit apporter promptemcnt. Nos conférences

se faisoient à merveille et avec fruit, lorsqu'el-

les furent interrompues par les préparatifs de

l'entrée du nouveau bey, Mehemet-Abasa
,
qui

venoit prendre possession de son gouverne-

ment. Son entrée se fit le 4 novembre. Le céré-

monial des jours suivants me fit comprendre

qu'il n'y avoit plus rien à faire pour moi, ou

plutôt pour le service de Dieu. Ainsi je pris le

parti de me retirer de Manfalouth , après avoir

salué révéque , et je m'embarquai pour aller à

Mellavi. Cette ville, avec son territoire, est une

seigneurie consacrée à la Mecque, capitale de

rArabie. Les deniers qu'on y lè^ e sont fidèle-

*
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ment envoyés à celte capitale
,
par les soins

d'Ismaïn-Bey, fils d'Ajoùas, bey du Caire. En

arrivant àMellavi j'allai descendre chezibraim-

abou-Bechara, premier mébacher ou fermier

général dlsmaïn-Bey. Je trouvai près de lui

toutes les facilités que je pouvois désirer, pour

faire dans la ville, pendant deux ou trois jours,

les exercices de ma petite mission , et il y fut

lui-même d*un bon exemple. '"^î'-
'

J*en partis le 8 novembre pour aller à Ache-

mounaîn, à deux lieues de Melhivi^ vers le

nord-ouest. Ce n'est à présent qu'un bourg;

mais les vastes ruines d'un grand nombre de

palais, dont on voit encore les marbres et les

colonnes de granit, marquent assez son an-

cienne splendeur. Après avoir parcouru les

débris de plusieurs de ces palais, je fus frappé

de loin par la majesté d^un portique à douze

colonnes. J'en approchai de plus près ; je trou-

vai le travail magnifique, délicat et si entier,

que, quoique sa construction ait été faite pen-

dant les règnes des Pharaons, et avant la con-

quête de Cambyse roi des Perses, il semble ce-

pendant que les ouvriers ne viennent que do le

finir. Les colonnes ont trois pas ou sept pieds

et demi de roi de diamètre sur sept ou huit

fois autant de hauteur. Elles ne sont d'aucun de
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nos cinq ordres d'architecture, dont Tinven-

lion est postérieure à la construction de ces

colonnes. Ce sont proprement douze massifs

ronds de pierre qui soutiennent im plancher

carré, long et isolé. Chaque massif ou chaque

colonne e»t de trois pièces. La première, qui

pose sur une base à moitié enterrée , est cou-

verte d'hiéroglyphes gravés. Entre ces hié-

roglyphes on distingue près de la base la

figure d'une pyramide avec sa porte ouverte.

La deuxième et la troisième pièces sont can-

nelées et peintes de rouge et de bleu. La

itête de chaque colonne finit par un simple

j
cordon sans chapiteau ,< et toutes ensemble por-

jtent vingt pierres carrées longues, dont une

I

moitié.occupe le dessous du plafond. Deux de

ces pierres, beaucoup plus épaisses et plus

grandes que les autres, forment, au milieu du

I

portique, une espèce de fronton carré. D'une

colonne à l'autre on compte quatre, pas, ex*-

cepté néanmoins qu'au milieu , depuis la troi-

sième jusqu'à la quatrième , il y en a six. En-

tre les deux rangs, qui sont de six colonnes

chacun, la distance est aussi de quatre pas; de

sorte que , compris les diamètres et les entre-

deux des colonnes , le portique a quarante p;»s

de long ou cent pieds de roi ; et de large, di\

; i
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pas OU vingt-cinq pieds de roi. La hauteur des

colonnes avec Tentablement est d'environ cin-

quante-cinq ou soixante pieds de roi. Il règne

tout autour une frise chargée de riches bas-

reliefs , de mystères hiéroglyphiques. Ce sont

des animaux terrestres , des insectes , des oi-

seaux du Nil, des obélisques, des pyramides,

des hommes assis gravement sur des sièges.

Devant chacun de ces hommes on voit un per.

sonnage de bout, qui leur présente je np saij

quoi ; vous diriez que ce sont des rois qui re.

çoivent des placets de la main de leurs minis-

tres. Il y a plus de cinquante de ces figures

humaines dans les deux faces de la frise. Le re«

lief y est partout bien net et bien conservé. La

corniche et la frise ne sont point peintes ; mais

le dessous de l'architrave , tout au long de la

colonnade, est d'une couleur d'or qui brille et

qui éblouit. Pour couronner un si beau dessin,

on a représenté le firmament dans le plafond.

Les étoiles n'y sauroient être mieux gravées,

ni l'azur paroitre plus frais et plus vif.

i Cet ouvrage est fort ancien, et d'une ma-

gnifique simplicité. Les Grecs et les Romains,

qui ont possédé l'Egypte, n'ont pas été les in-

venteurs des hiéroglyphes; à peine les enten'

doient-ils. Hérodote, qui vivoit plus de cent

i-ii*
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ins aYtint Alexandrc-le-Grand, décrivant dans

3n deuxième livre son voyage en Egypte,

^arle de ces caractères mystérieux, comme
^ant été inventés dans des âges si éloignés, que

pur antiquité les avoit rendus dès-lors inintel-

igibles. Ctimbyse roi de Perse, et ses succes-

eurs , ayant fait la conquête du royaume d'E-

[vpte, ne purent souffrir que leurs nouveaux

ujets adorassent Teau comme une divinité,

[endant que leurs nouveaux maîtres étoient

Idoraleurs du feu. Ils se déclarèrent contre la

eligion et la divinité des Égyptiens, et contre

es sortes de figures symboliques, jusqu'à

(terminer de ce royaume les prêtres qui

[voient la science de ces sortes d'images ,
qui

iiur étoient odieuses; d'où l'on peut conclure,

|vec quelque probabilité, que le portique dont

parle, enrichi de tant de figures hiérogly-

phiques, est plus ancien que les Romains, les

Jrecs et les premiers Persans, fv «

Permettez-moi, Monseigneur, d'c^jouter à

[etîe description le récit moins sérieux de ce

\m m'arriva à l'occasion de cet ancien monu-
lent. L'Arabe qui m'accompagnoit me tira en

particulier et me dit & l'oreille , afin que per-

|onne ne l'entendit : « N'allume pas ici ton en-

censoir, de peur que nous ne soyons surpris

•'^•'
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>f sur le fait, et qu'il ne nous arrive malheur 1

» Que yeux-tu dire, lui répondis-je, je n'aini

» encensoir, ni encens, ni feu? Tu te moques

» de moi, me répl iqua-t- il, un étranger comme

» toi ne vient point ici par pure curiosité. Et

« pourquoi donc, repris-je? Je sais, m*ajou.|

» ta-t-il
,
que tu corinois par ta science Ten-

» droit où est caché le grand coffre plein d'ori

» que nos pères nous ont laissé. Si l'on voyoit

»' ton encensoir, on croiroit bientôt quettuse-

» rois venu ici pour ouvrir notre coffrerai lai

» vertu de tes paroles et de tes encensements.»

Ce discours me donna l'intelligence de ce quil

m'avoit été dit si souvent sur ma route, et quel

je n'avois pu comprendre jusqu'alors. « Ne nousl

» enlevez pas, me disoit-on , tantôt en riant,!

» tantôt fort sérieusement , ne nous enlevez pas!

» notre trésor caèhé dans le portique d'Acll^

» mounain. «> J'appris donc à celte occasion quel

dans le pays on est persuadé que les deaxl

grosses piierres qui forment un fronton au-|

dessus de l'entablement , renferment uiï coffre

qui contient des sommes immenses en or , etl

que tous les habitants voisins sont en garde!

contre les étrangers, capables, disent-ils, del

leur enlever leurs trésors par la forte de leurs!

ènc^hantements. De là vient que mon conduej
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heur, craignant pour ma Tie, me donna par

amitié un avis qu'il croyoit me devoir être sa-

lutaire. Je ne regrettai point la perte de ce pré-

tendu trésor caché; mais je regrettai fort de

Uavoir trouvé aucune inscription qui pût m'in-

diquer le nom de l'auteur d'un si rare mo-
niiment, le temps de sa construction , et la

signification de toutes ces différentes figures

gravées. Les Arabes appellent grossièrement

cette colonnade Melab^lbenaty c'est-à-dire, le

\lieu des récréations des princesses ; comme si sa

destination eût été pour la promenade des

filles du roi qui la fit bâtir. Après avoir con-

sidéré long-temps cette antiquité, qui nepou-

voit contenter* que la curiosité de mes yeux

,

je renonçai à pouvoir en apprendre davantage,

et je m'en allai le lendemain matin , 9 novem-

bre, au viHage de Bajadié, à une lieue de Mel-

lavi sur le Nil. Les habitants y sont tous chré-

tiens sans aucun mélange de Mahométans, ce

qui n'est nulle part ailleurs; aussi sont-ils très

dociles. Après leur avoir fait mon instruction,

je les quittai le soir à leur grand regret, pour

repasser le fleuve, et pour aller coucher dans

l'ancien monastère de Saint-Jean-le-Petit, cpii

{n'en est éloigné que d'une lieue. Ce monastère

n'en a plus que le nom. Des familles chrétiennes mm

'?=!
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s*y sont établies y et en ont fait une cinquantaine

de maisons qu'ils habitent autour de réglisc.

Le lo novembre, de grand matin, je com-

mençai la visite des grottes de la basse Thé-

baïde. Elles s'étendent depuis Soiiadi près de

Menié, jusque vers Manfalouth, c'est-à-dire,

l'espace de quinze à vingt lieues. Elles sont

creusées dans la montagne du levant du M
faisant face à ce fleuve, qui baigne le pied de

cette montagne , ou qui ne s'en éloignée que

d'une petite demi-lieue , ou d'une petite 'Keue

tout au plus. h'^ i^rs .

Je demandai aux gens du pays ce qu'ils sa-

voienl par tradition de l'origine de ces grottes,

et de l'usage qu'on en avoit fait anciennement

Je ne trouvai personne qui m'en pût rendre

raison; mais quiconque auroit vu en France

quelques-unes de nos carrières, jugeroit aisé-

ment à la seule vue de ces grottes ce que j'en

ai jugé moi-même. Il jugeroit que ces grottes

ont été d'abord un terraiii pierreux de la mon-

tagne qui côtoie le Nil
;
qu'on a ensuite fouillé

ce terrain pour en tirer des pierres qui dé-

voient servir à la construction des villes voi-

sines, des pyramides, et d'autres grands édi-

fices. 11 verroit de plus ce que j'ai vu
,
que les

pierres qu'on en a tirées, ont laissé
,
pour ainsi
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parler, des appartements vastes , obscurs , bas

,

et qui forment une espèce d'enfilade sans ordre

et sans symétrie ; que les voûtes de ces con-

cavités basses et inégales sont soutenues de

distance en distance par des piliers, que les

ouvriers ont laissés exr rès pour les appuyer.

Rien ne ressemble donc plus à des carrières

l([ue ce qu'on appelle aujourd'hui grottes; et

il est hors de doute qu'elles ont été carrières

dans leur origine. En effet Hérodote nous ap-

prend que le roi Cléopos employa cent mille

hommes, l'espace de dix anà, à ouvrir des

carrières dans la montagne àa levant du Nil

,

et à en transporter les pierres au-delc\ du fleuve
;

que pendant dix. autres années suivantes, les

ffliémes cent mille hommes furent occupés à

élever une pyramide construite de ces pierres,

tendres et blanches en sortant de la carrière
,

mais qui peu-à-peu se durcissent à l'air et

I
brunissent.

Avant que nous en venions à dire de quelle

[manière, dans la suite des temps, l'esprit de

I

pénitence fit de ces profondes et obscures car-

rières de saintes et édifiantes grottes
,
qui ser-

virent de demeure à des hommes qui ne vou-

loient plus être comptés au nombre des vivants

,

je ne dois point oublier de parler d'un peut

i'i'
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temple placé au milieu des carrières , orné de 1

plusieurs peintures hiéroglyphique» , qui ij

rendent très agréable à la vue. Il est d'une

figure carrée de quatre ou cinq toises delonJ

gueur sur un peu moins de largeur, et encore

moins de hauteur. La voûte, les murailles Je

dedans, le dehors, tout est peint, mais avec

des couleurs si brillantes et si douces qu'il

faut les avoir vues pour le croire. En effet,

pouiToit-on jamais s'imaginer que les dehors

|

de la porte, exposés aux injures du f^mps,

eussent conservé jusqu'à nous, comme je le$|

ai vues, des figures entières, avec presque

tous leurs traits et toute la vivacité du coloris?

Au c6té droit on voit un homme debout avec

une canne dans chaque main, appuyé surun

crocodile , et une fille auprès de lui , ayant une|

canne à la main.

On voit à la gauche de la porte un homme pa-

i-eillement debout, et appuyé sur un crocodile,'

tenant une épée de la main droite, et de lai

gauche une torche allumée. Au-dedans du tem-

ple, des fleurs de toutes couleurs, des instru-

ments de différents arts, et d'autres figures

grotesques et emblématiques y sont dépeints.

On y voit aussi d'un autre côté une chasse, où

tous les oise.iux qui aiment le Kil sont pris



EDIFIANTES ET CURIEUSES. j37

d'un seul coup de rets ; et de l'autre on y voit

une pèche, où les poissons de cette rivière sont

enveloppés dans un seul filet. Le dessin de

toutes ces imaginations est tout-à-fait joli. Au

jfond, on a creusé une niche dans le mur, assez

I

profonde, élevée de six ou sept pieds, large

de quatre, peinte et enjolivée comme tout le

reste. C'est grand dommage que la voûte de

ce petit édifice si curieux, soit fendue, et en

partie tombée. Je ne doute pas que ces débris

ne soient du fait des Arabes , de ces extrava-

gants chercheurs de trésors, excités par Tespé-

rance d'en trouver un caché dans les entrailles

de ce roc. Les peintures hiéroglyphiques du

temple dont je viens de parler sont une nou-

velle preuve de l'ancienneté de ces carrières
;

[car les Grecs et les. Perses , usurpateurs de l'E-

gypte, et ennemis de toutes ces figures, n'en

[ont jamais été les auteurs.

Nous remarquâmes dans ces carrières d'au-

Itres endroits destinés à la prière des anciens

Égyptiens , et d'autres destinés à la sépulture

Ides morts. Ce sont des trous dans l'épaisseur

du roc , de six pieds de long et de deux de

large; c'est justement la mesure d'un cercueil.

Pour trouver ces cercueils , il faut quelquefois

Idescendre dans un puits peu profond, et qui a

:'V
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des troijâ de part et d'autre , pour la commo.

dite de ceux qui descendent. Le fond de cci

puits aboutit à une espèce d*allëe carrée et faîte

dans le roc, et par conséquent très obscure,

On observe aisément une parfaite conforniîié

du puits de ces carrières, avec ceux qu'on

trouve dans les pyramides et dans les cimeJ

tiéres où les momies sont renfermées. C'est de

ces carrières
, percées par les premiers PhaJ

raons pour fonder des habitations aux vivant!

et des sépulcres aux raorts , que les succèsseun

d'Alexandre , et les Romains après lui , ontm
cette quantité prodigieuse de pierres qui leml

étoient nécessaires pour rétablissement deleim|

colonies.

Mais la Providence divine les réservoit pourl

être uîi jour , sous le règne de Constantin etl

des princes chrétiens, les seuls témoins d'unej

rigoureuse pénitence.

Tout le monde sait que Thorreur de ces té-l

nébreuses cavernes
, que Ton appelle aujour-

d'hui les grottes de la Thébaïde , fut autrefoisj

l'attrait de ces hommes appelés de Dieu, qui,

à l'imitation du prophète Élie et de saint JeaD*!

Baptiste , vinrent de toutes parts s'y enfermer

pour y exercer de saintes rigueurs contre leiirl

,l.t:
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propre corps , qu'ils regardoient comme leur

plus cruel ennemi.

A la vue de ces grottes
, partagées en diffé-

rentes cellules très petites , et pratiquées dans

les voûtes des carrières, dont les portes et les

I

fenêtres n'ont pas plus d'un pied en carré,

mon imagination me dépeignoit dans chaque

cellule ces saints et fameux anachorètes, les

Macaire, les Antoine, les Paul, comme si je

les avois eus présents à mes yeux. Je me rep/é-

sentois les uns prosternés en terre, et baignant

de leurs larmes leur crucifix çntre leurs mains.

Je croyois en voir d'autres avec des visages

hâves , et desséchés par des veilles
,
par des

jeûnes continuels et par les macérations de

leurs corps, pour attirer la miséricorde de Dieu

sur les pécheurs et sur eux-mêmes. D'autres

me paroissoient tout absorbés en Dieu, et goû-

tant par avance les délices du Ciel. J'avoue

que ces grands objets qui m'étoient ainsi re-

présentés, saisirent si fort m^n ame, que je ne

[pus m'empêcher d'envier le sort de ces anges

îde la terre, de ces coloimes de la religion,, de

ces grands modèles de sainteté; je ne pouvois

i

me retirer de ces lieux. Je grimpai avec peine

dans tous les coins que ces courageux soli-

taires avoient pu habiter. J'y trouvai d'espace

/
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en espace des croix, destinagcs, (ks oiutoîio
1

ouvrages de leurs mains. Tous ces objets m\\
spirèrent de grands sentiments de piété et de

|

mépris du monde.

Je marchois tout le long de ces grottes,

m'entretenant dans ces pensées , et adorant 1

les voies cachées de la Providence divine , ({ui

a permis que ces saints lieux , si respectables

par la piété de ces fervents chrétiens, soient 1

infectés aujourd'hui du mahométisme et du

monothélisme. Agité que j*étpis de toutes ces

réflexions
,
j'arrivai vers la pente d'un vallon

|

qu'on nomme le vallon du Buffle, La perspec-

tive en est des plus charmantes. Une centaine i

d'ouvertures de grottes , rangées les unes apm

les autres en différents étages sur les deux faces

du vallon , en font la forme et la longueur.

J'étois dans la compagnie de deux prêtres et

de quatre autres chrétiens.. Ils. me conduisirent

à une ancienne église taillée dans le roc quij

est en grande vénération parmi eux. Quoi-

qu'elle soit de la dépendance des deux prêtres 1

qui me la faisoient voir , ils en étoient encore

à savoir la signification des caractères grecs et

coptes tracés sur la muraille au bas de quel-

ques tableaux. Il fallut que je leur lusse et quel

j^e leur expliquasse non seulement lé grec, mais
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laibsi le copto qui est leur langue naturelle, et

Iqu'ilsne savent lire que dans leur bréviaire,

Bt non pas uiônie sans beaucoup hésiter. Ces

llnbleaux à demi effaces rcprésentoient le mas-

sacre des Innocents, la fuite de Jésus-Christ en

•gypte, les noces de Cana. Ils n^avoient pas

^té peints par d'excellents peintres; mais j*ad-

lirai un camayeu bien entier, fait d'une seule

couleur jaunâtre, de deux pieds environ de

liamètre. Une tête d'homme y étoit très dislinc*

Cernent représentée avec ces mots : O Ari02

LOAAOÏ0OX, qui veulent dire saint Colluthus.

)t ne sais si. ce Colluthus, qualifié saint ^ auroit

Été en effet ou un serviteur de Dieu, du

lombre de nos anciens anachorètes , ou bien

cet hérésiarque que le célèbre Oâius convain-

quît dans un concile d'Alexandrie tenu quatre

)u cinq ans avant celui de Nicée.

Continuant ma route avec mes compagnons,

me voûte d'environ cent pas de long sur au-

tant de large, chargée de quantité d'écriture

{faite à la main, m'arrêta tout court pour la

considérer. Cette écriture n'est d'aucun carac-

tère, soit turc, soit arabe, soit hébreu, soit

>Tec, soit latin, soit copte. Ces six langues ne

^ae sont point étrangères. J'enlrevoyois, ce me
îmbloit, des lettres hébraïques et d'autres
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copfîques ; ce n*ëtoîent cependant ni les unej

ni les autres. J>us beau les étudier toutes penJ

dant une heure entière , je ne pus deviner
en

quelle langue elles étoient écrites : mais j'ajJ

mirai la patience que ces bons ermites avoient

eue , de transporter des échafauds d'un endroit

à un autre , pour crayonner un si long oq.

vrage. Je ne fus pas plus savant sur le sujet
etj

la matière de ces écritures
,
que je Tétois surli

langue en laquelle elles étoient composées.
Je|

me figurois néanmoins que ces solitaires s'é-

toient apparemment occupés à transcrire des!

psaumes , ou quelques endroits de nos saintes

Écritures.

Mais pour revenir au caractère des lettres

après les avoir une seconde fois attentivemenll

considérées , il me vint en pensée que des re-|

ligieux Éthiopiens , ou Syriens , ou Cfaaidéens

auroient pu venir se retirer dans ces grottes,

et former ces écritures en leurs idiomes. Pré-I

venu de cette idée, je consultai à mon retour

au Caire mes alphabets, et je tombai d*abor(l|

sur celui de l'ancienne langue syriaque, b

différente de la moderne. Il me parut alors que|

les lettres écrites sur la voûte de cent pas

long, et dont j'avois encore les idées assez

fraîches 9 avoient une grande ressemblance avec
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es lettres que j'avois sous les yeux. Je me
)uvins en même temps d'un trait du livre

ieuvième de l'histoire ecclésiastique de Nicé^

Ihore qui dit que du temps de l'empereur Jus>

Inlen les Ai>issins avoient deux langues en

sage, la leur propre, et la syriaque. Le même
iteiir ajoute qu'ils avoient appris celle-ci des

lyriens chassés de leur pays par Alexandre-

Grand, et réfugiés en Abissinie^ Je sais dé

[lus de très bonne part que les Abissins ont

icore aujourd'hui plusieurs livres écrits en

kngue syriaque ancienne, qu'ils entendent et

j'ils estiment ; d'où je conclus que si la voûté

[ont j'ai parlé est écrite dans cet ancien lan-

jge, comme cela peut être^ i^ y & sujet de

roire que les moines d'Ethiopie et de Syrie

it été également les auteurs de ce pénible

luvrage. Si jamais je retourne en la Basse-

[hébaïde , je Texaminerai tout dé nouveau

|our faire plaisir aux savants amateurs: de

antiquité.

Après avoir parcouru ces célèbres solitudes-

|e la Thébaïde
,
qui furent autrefois l'asile de

Bs fervents serviteurs de IKeu, qui y vivoient

l'une vie plus, angélique qu'humaine, j'allai

rendre un peu de repos au monastère de

|aint-Jean , dont j'ai déjà parlé. Après y avoir

!(

fS'il

iîW

:ii; .•^'1



m

l44
,

LF.TTnES

passé deux jours
,
je me trouvai en état de

continuer ma route ; mais 11 n'en fut pas de

même de mes compagnons, qui se trouvèrent

si fatigués, qu'ils n'osèrent s'engager à niesuiJ

vre. Ainsi je fus obligé de prendre de nouJ

veaux guides. Je partis avec eux , et nous nous

avançâmes vers le nord entre le Nil et la mon-

tagne des grottes qui n'en est éloignéfltque de

deux milles. Nous marchâmes environ une

heure sur une plaine de sable
,
qui nous conJ

duisit sur les ruines de deux villes qui sonti

près l'une de l'autre. La première paroit avoirl

été comme le faubourg de l'autre; son circuitl

est de deux milles environ. Elle ne contienti

que des restes de masures assez communes. Lai

seconde ville, qui est deux fois plus grande!

que la première, présente d'abord aux yeux

des édifices publics d'une magnificence royale:

ils furent en effet l'ouTrage de l'empereur!

Adrien.

Les historiens nous ont appris l'amour oui

plutôt la folle passion que ce prince eut pour

le jeune Antinous. Il la fit paroitre excessivel

pendant la vie de ce favori; mab elle éclataj

plus que Jamais après sa mort. Ce favori mou-

rut dans un voyage qu'Adrien fit en Egypte, à

|

l'exemple d'Antoine, d'Auguste, deGermani-

fî-
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[eus, et de Vespasien, qui eurent la curiosité

d'être eux-mêmes témoins des richesses et de

la beauté de ce royaume. Les historiens ne

conviennent pas entre eux des causes et des

I

circonstances de la mort d'Antinous. Les uns

disent qu'il mourut de maladie naturelle , d'au-

tres prétendent qu'il s'immola pour son prince

dans un sacrifice, d'autres enfin soutiennent

qu'il se noya en naviguant sur le Nil avec son

maître. De quelque manière que soit arrivée

cette catastrophe incertaine, il est constant,

au rapport de tous les historiens, que la dou>

leur que l'empereur en conçut, fut sans bor-

nes, et qu'^1 vlla à des excès sans exemple.

La passion v:' 1 eut pour ce jeune homme ^ et

les regrets qu'il eut de su mort, lui firent in-^

venter tout ce que son autorité et sa puissance

pouvoient exécuter pour immortaliser le nom
de son Antinous. Il lui fit construire et dédier

des temples ; il institua des jeux en son hon-

neur. Les Grecs pour lui complaire soutinrent

qu'il avoit rendu des oracles qu'on sait avoir

été secrètement composés par Adrien même. i

Ce prince fit ensuite célébrer avec une pompe
somptueuse les cérémonies de son apothéose.

Non content de tout cela , il fit bâtir une pe-

VIII. 5
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tite, mais magnifique ville sur le bord du ^ii

près du lieu où Ton prétend que ce jeune 1

liomme expira, et il donna à cette ville le noini

d'Antinoé ou Àntinopolis.

On parle diversement de la situation de cette 1

ville ) de l'ordonnance de ses édifices, de sa

figure et de sa grandeur. Je Tai vue, j'ai étél

long-temps au milieu de tout ce qui nous en

reste. J'ai observé avec grande attention tout|

ce qui m'aparu en mériter. La ville est (Carrée;,

elle ii'a de diamètre qu'environ deux mille
|

pas communs. Deux grandes et longues rues,

qui se croisent par le milieu , et qui vont toutes
|

deux d'une extrémité de la ville à l'autre, en

forment la figure. Ces deux rues croisées ont de

largeur dix-huit pas ou quarante-cinq pieds de

roi , et vous conduisent à quatre grandes por-

tes de la ville. Outre ces deux grandes rues

qui la partagent en quatre parties égales , il
y

en a plusieurs autres de traverse moins larges,

mais aussi longues, toutes tirées au cordeau,

et placées d'espace en espace pour donner aux

maisons des issues commodes. C'est ce qu'il est

aisé de reconnoître par les vestiges qui en res-

tent. Les deux grandes rues, et les autres de

travt;.ie, avoient toutes de chaque côté leur
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petite galerie de cinq à six pieds de large , et

de la longueur de leur rue. Ces petite^ galeries

étoient voûtées. Leurs voûtes étoient appuyées

d'un côté sur des colonnes de pierres d'ordre

corinthien très délicatement travaillées, et

I

étoient posées de l'autre sur le toit des mai-

sons que l'art avoit construites exprès. Les

voûtes des galeries des deux grandes rues, plus

larges que celles des rues de traverse , étoient

Isoufenues par plus de mille colonnes rangées

sur la même ligne , ce qui devoit faire un spec-

tacle aussi agréable aux yeux que magnifique.

On peut dire que cette ville étoit un continuel

péristyle : d'où l'on peut juger que l'empereur

Adrien avoit eu autant d'égard à la commodité

des citoyens, qu'à la magnificence d'un monu-
ment qu'il vouloit laisser à la postérité. Car

par le moyen de ces galeries qui ornoient

toutes les rues , on alloit dans tous les quar-

tiers de la ville à couvert des ardeurs du so-

|leil et des atitres injures de Pair. De toutes ces

oùtes, et de ce nombre prodigieax de co-

ponnes qui les soutenoient, il n'en reste aujour-

d'hui que des morceaux çà et là , et qui servent

[spuloment de témoins de ce qu'elles étoient au-

trefois.
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Pour ce qui est des quatre grandes portes de

la ville dont j*ai déjà parlé , celles qui étoîent

au septentrion et au levant sont ruinées au point

de n'être plus reconnoissables par leur forme
:

les deux autres du côté du midi et du couchant

sont assez entières. J'en ai dressé un plan très

exact pour mieux faire entendre la description

que j'en fais. La porte qui est au midi, et qui

est représentée par la seconde figure ci-jointe,

est une espèce d'arc de triomphe qui a| troi*

grandes portes voûtées, lesquelles servent de

trois passages. La porte du milieu a environ

vingt-deux pieds de roi de largeur, et quarante

de hauteur. Elles se fermoient par deux grands

battants de bois couverts de fer, qui ont été

dans la suite des temps transportés au Caire

pour y former une voûte qu'on appelle hab ez-

zouaillé, proche le palais du grand prévôt. Les

deux portes qui sont aux côtés de la plus

grande
,
qui est au milieu , ont environ vingt-

quatre pieds de haut, sur dix ou douze de

large. Elles ont au-dessus une ouverture carrée

moins grande que les deux portes qui sont au-

dessous. La largeur de tout cet édifice est d'en-

viron soixante-six pieds, i ;^^.isseur de quinze

ou vingt, la hauteur de quarante-cinq. Les

W
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deux façades sont enrichies de huit pilastres

corinthiens en bas reliefs, cannelés depuis le

milieu jusqu'à leur base. La saillie des angles

de leurs chapiteaux est si grande
,

qu'elle a

donné occasion aux Maures d'appeler cette

porte abou elqueroum-^ c'est-à-dire le père des

cornes. Vis-à-vis de ces huit pilastres, et à o\nc%

ou six pas de là , huit colonnes corinthieniios

de pierre blanche avoient été élevées de qua-

tre pieds de fût. Chaque fût étoit de cinq piè-

ces égales, et cannelées depuis le bas jusqu'au

milieu. Le temps a respecté les deux colonnes

posées sur leurs piédestaux marquées A et B
qui regardent la ville; les deux autres mar-

quées C et D sont plus qu'à moitié détruites.

Pour ce qui est de celles qui regardent la cam-

pagne, marquées E^ F, G et H, on n'en voit

pas même les ruines.

La porte au couchant, dont on voit l'archi-

tecture dans la figure ci-jointe; est aussi entière

que celle du midi, mais bien plus massive, et

d'un goût différent. Elle a pareillement trois

portes ou trois grands passages voûtés. La
voûte du milieu est de seize pieds de large , et

d'environ vingt pieds de haut. Les deux autres

ont moitié moins d'élévation et de largeur. Il y

il? '

i>j
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a pareillement au-dessus de U ois portes voûtées

trois grandes ouvertures carrées qui font une

espèce de plate-forme. Celle du milieu est

beaucoup plus grande que les deux autres; ou

y monte par deux escalier^ d'environ cinquante

marches pratiquées dans Tépaisseur des murs

des deux côtés. Ce monument entier a environ

cinquante pieds de façade ^ trente-cinq de hau-

teur et quarante-cinq de profondeur Les gens

du pays le nomment qualaa , c'est-à-dire chiU

teaUf parce que c'est un bâtiment solide. A

quelques pas de cette grande porte de la ville,

qui est au couchant, on rencontre un superbe

portail, qui fait Tentrée d'une cour de trente

ou quarante pas en carré , fermée de hautes et

fortes murailles crénelées avec un degré taillé

dans le mur à côté du portail. Ce portail pareil

avoir été construit pour y poser un corps-de-

garde. Les Arabes donnent à ce portique et à

cette grande tour le même nom qu'ils donnent

au portique d'Achemounain , savoir Melab-

elbenaty c'est-à-dire maison ile plaisance des

princesses,

La magnificence d'Adrien en faveur de son

favori Antinoiis ne se borna pas à la construc-

tion de ces quatre grandes portes, et de toutes

^
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les galeries des rues dont j'ai parlé. On voit

encore en différents quartiers de la ville les

décombres de plusieurs palais et de temples. Il

n'est plus possible de juger quelle étoit alors

leur structure. Ce n'est plus aujourd'hui qu'un

amas de pierres et de colonnes de toute sorte

de marbres.

.le trouvai à ceat pas de la grande porte du
couchant quatorze colonnes de granit qui sont

I

encore debout, et un peu plus loin quatre au-

tres colonnes de porphyre. Ce que le temps

avoit épargné a été détruit par les Turcs, pour

en enlever de gros morceaux de marbre bien

travaillés, et des colonnes dont ils ont voulu

I

orner leurs mosquées. J'ai vu dans plusieurs

I

le mauvais usage qu'ils ont fait de ces richesses,

I

plaçant sans ordre ces marbres et ces colonnes

|une grande près d'une petite, la corinthienne

I

avec la dorique* J'en ai été particulièrement

témoin dans un fameux oratoire de dervis,

nommé le Chek-Abadé* C'éloit aiiciennement

une église dédiée à saint Ammonius, évéque

d'Asséna, et martyrisé à Antinoé. Les Turcs

I en oHt fait une petite mosquée, et ont cru la bien

orner en la remplissant de différentes colonnes

I

placées les unes sur les autres avec confusion.
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Il faut cepenqlant convenir que nous Icm

sommes très obligés de n'avoir point touché à 1

une colonne de Sévère Alexandre, qu'ils nous

ont laissée tout entière. Dans la grande rue|

qui va du sud au nofd de la ville d'Antinoé,

y a une place à l'endroit même ou cette grande 1

rue est traversée par une autre moins grande

qui va de l'est à l'ouest. Aux quatre coins de 1

cette place, ou de ce carrefour, il y avoit qu».

tre grandes colonnes de pierre d'ordre Icorin.

thien. De ces quatre il n'en reste plus qu'une]

avec les trois piédestaux des autres. Cette co-

lonne qui nous reste , et dont je donne ici la

figure, a quatre pieds de diamètre; son fût est 1

en cinq pièces. La première pièce voisine de

la base, est de trois pieds et demi de hauteur,

entourée de feuillage de chêne, ce qui lui donne

beaucoup de grâce : les quatre autres piè-l

ces ont sept pieds chacune. Son chapiteau est

surmonté d'une pierre carrée de trois pieds de

haut et de deux de large. Cette pierre servoit ap-

paremment d'f'ippui à une statue qui étoit posée
j

dessus. Le piédestal est de treize pieds de haut,

composé de huit assises de pierre. C'est sur la
i

quatrième,. la cinquième et la sixième pierre,

qu'on lit l'inscription grecque suivante. Elle|

contient treize lignes, dont le temps, ou k
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Arabes , ont effacé plus de la moitié. Voici ce

que j'en ai pu déchiffrer :

.ATA0HI TÏXIII

AYTOKPATOPï KAI2API MASKPIAYPHAlllI

XEOYHPm AAESANTPwI EY2EBEI EYTYXEI
..TINOEHN NE£1N EAAHNÛN HPYTANEY-

0NT02
\

AYPHAIOY

KAI AnOAAOIOY. . . .

Eni YON STEMMATaN KAI02XPHMA. . . .

« Cest-à'dire : Pour la prospérité. A Tem-

» pereur César Marc-Aurèle Sévère Alexandre

» Pieux, Heureux.... Aurélius étant préfet des

» nouveaux Grecs d'Antinoé... £t Apollonius....

» sur ces monuments.... Caîus Chrêmes».

Sitôt que j'aperçus cette inscription, je pris

mes tablettes pour la transcrire. La crainte où

j*étois que les Arabes ne me surprissent dans

mon opération , et qu'ils ne me prissent pour

un enchanteur ou un nécromancien, en me

voyant écrire sans encre et sans plume , cette

crainte, dis-je, me fit tellement hAtcr, que je

5.

''M.
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ne transcrivis que les mots dont les lettres

étoient les plus reconnoissables.

L'inscription qui étoit sur deux des quatre

piédestaux est entièrement effacée; celle qui

étoit sur les deux autres s*est un peu mieux

conservée , à quelques mots près qui ne pa-

roissent plus. C'est de l'inscription informe de

ces deux piédestaux, que j'ai extrait celle que

je donne ici. Sur cette inscription il y a qua-

tre remarques à faire. La première, est quela

mt^me inscription avoit été gravée sur les qua-

tre piédestaux; d'où il faut conclure que ces

quatre colonnes avoient été érigées à l'honneur

de Sévère Alexandre. Son nom y est distincte-

ment gravé, comme je l'ai écrit avec un petit

oméga. La seconde réflexion est que, selon

toutes les apparences, ce mot tinoeôn a été

tronqué, et qu'il faut y ajouter les deux lettres

initiales an
,
qui feront en entier cevnom anîi--

noeon. Et comme rien ne résiste ^u temps,

qui corrompt et détruit tout, il a corrompu

l'ancien nom de la ville d'Antinoé, que les

Arabes appellent aujourd'hui Ansiné. J'ai con-

sulté à ce sujet un ancien dictionnaire copte-

arabique, dont les prêtres coptes se servent;

j'y ai trouvé que la ville ruinée, ouest le Çhcih-

Atxidc ^ c'est-à-dire, l'oratoire du dervii,
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iionimé en arabe Jnsiné, est traduite en copte

Antinoé, La troisième remarque à faire, est

que les quatre colonnes placées dans une des

grandes rues de la ville d*Antinoé ont été

élevées après une des victoires de Sévère Ale-

xandre; peut-être après celle qu'il remporta

en personne contre Arlaxercès roi des Perses

,

en l'année 233 de Jésus-Christ. Ces branches

de chêne qui environnent le bas de la colonne

semblent être un symbole de son triomphe.

Les noms d'Aurélius, d'Apollonius, de Caïus

Chrêmes exprimés dans l'inscription, sont les

noms des magistratJT de la ville , et de l'archi-

tecte , ou d'un officier de l'empereui'
,
qui tous

présidèrent à la construction de ce monument

en l'honneur de leur maître. La dernjère remar-

que à faire, est que dans cette inscription les

habitants d'Antinoé sont appelés les nouveaux

Grecs. Je n'en vois point d'autre raison que

celle-ci, qui est qu'Adrien dès l'an 176 s'étant

fait initier aux mystères de Cérès Éteusine à

Athènes, avoit peut-être fait venir de et te

ville , ou de quelqu'aulre ville de Grèce, à^s

prêtres et des ministères pour desservir dans sa

nouvelle colonie d'Antinoé les le n pies qu'il

avoit consacrés à la mémoire d'Antinous.

Ce jrunc homme que rcnii>creur avoit voulu

i

*' 'ÎH
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diviniser mourut* Van 1 32 de Jésus-Christ. La

ville qui portoit son nom se remplit bientôt

après de fidèles. Elle devint un évêché suffra-

gant de Thèbes. Eusèbe nous a conservé une

lettre écrite aux Antinoïtes par saint Alexandre

évêque de Jérusalem , sur la fin du troisième

siècle. Pallade nous assure que surir *in du qua-

trième la ville éloit si peuplée de chrétiens,

qu'il y avoit douze couvents de vierges consa-

crées à Dieu. Mais cette célèbre ville , c^ n'est

plus aujourd'hui qu'un amas de masures, à

l'exception de ces antiquités dont j'ai donné

les figures , et dont la solidité a résisté au temps

et à l'avarke des Arabes. Elle est située à cin-

quante-deux lieues du Caire , à trois de Mel-

lavi, vers le nord-est, sur le bord oriental du

Nil
,
proche ce fameux monastère de dervis dont

j'ai parlé. 3Ialgré toutes ces ruines, je ne lais-

sai pas que d'en sortir avec regret, son antn

quité me le rendant chère et respectable. Je la

quittai pour aller passer la nuit au monastère

de Saint-Jean. Je traversai une plaine qui est

au levant, entre la montagne et la ville. Anti-

tioé est couvert de superbes mausolées dressés

à peu de frais des ruines voisines. Les Turcs

de la ville de Mellavi , et de plusieurs autres

endroits , ont leurs sépulcres dans c^tte plaine.

\^
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Etant arrivé au monastère de Saint-Jean

,

j'assemblai toutes les familles qui occupent

présentement ces lieux , où de saints moines

solitaires chantoient autrefois jour et nuit les

louanges de Dieu. Je leur ûo mes instructions.

J'en allai faire autant au monastère de Saint

Michel ,
qui n'est habité , comme celui de Saint*

Jean ,
que de quelques familles nombreuses et

chrétiennes. Je les trouvai dans l'un et l'autre

monastère disposées à m'écouter. Nous fîmes

tous ensemble les exercices ordinaires de la

mission. C'est dans ces occasions que nous re-

marquons avec admiration et consolation la

patience et la miséricorde infinie de Dieu, qui

attend plusieurs années les moments marqués

par sa Providence pour approcher du royaume

de Dieu des âmes qui en étoient éloignées.

Je partis de ces monastères le i5 novembre

pour me transporter à la fameuse église de la

Croix, dite autrement le monastère à^Abou-

phanéj ou de l'abbé Phanos, qui est le même
que l'abbé Etienne, dont Rufin, prêtre d'Aqui*

lée , fait mention dans son récit de la vie des

saints solitaires qu'il avoit vus et visités sou-

vent dans la Nitrie. Il dit que ce saint solitaire

Etienne étoit Lybien de nation
,

qu'il avoit

passé soixante ans dans le désert
,

qu'il avoit

1
1 m
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reçu du Ciel une grâce singulière pour conso-

ler les âmes affligées qui venoient chercher au-

près de lui du soulagement. Il loue surtout In

patience héroïque de ce saint homme, et dit que

Dieu ayant voulu éprouver sa vertu
, permit

qu'il tombât malade d'un cancer qui le faisoit

extraordinairement souffrir; que saint AnimoQ

et saint Evagre le vinrent visiter dans cet état,

et qu'ils furent témoins que ce second Job

continuoit à faire des corbeilles de feuilks de

palmier, pendant que les chirurgiens lui fai-

soient de douloureuses incisions et enlevoient

des lambeaux de sa chair; qu'enfin sa trau-

quillité pendant des heures entières de souf-

frances étoit toujours aussi grande que si c'eût

été , non pas sa propre chair, mais la chair d'un

corps étranger qu'on eût découpée. Le même

Rufin iijoute que ces deux saints moines Am-

mon et Evagre l'étant venus visiter, et lui té-

moignant la compassion qu'ils av oient de son

état, il leur répondit en ces termes : « Dieu,

» mes frères ,ne m'a jamais fait que du tien,

» et il m'en fait encore aujourd'hui; car mon

» corps* ayant mérité de grands châtiments en

» l'autre vie, il veut bien le châtier légèrement

» en celle-ci, pour m'assurer un bonheur éter-

w ncl à la fin de ma carrière. » Voilà les grunds
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exemples de vertu que ces grottes de Nitrie

m'ont mis devant les yeux. Dieu me fasse la

grâce d'en profiter.

L'église de la Croix, que les Grecs appellent

|le monastère de Tabbë Phanos, est située à six

ou sept lieues de Mellavi , au pied de la mon-
tagne du couchant. Elle est ornée de vingt-une

colonnes de marbre d'ordre gothique. Onze de

ces colonnes soutiennent la nef, et les dix au-

tres environnent l'autel. Les murailles sont

peintes de haut en bas d'une infinité de croix,

toutes de différents dessins et de différentes

couleurs , ce qui fait un objet agréable aux yeux.

J'en remarquai une terminée par quatre fleurs

de lis très bien dessinées. Il faut que ces fleurs

de lis y aient été peintes avant le huitième siè-

cle, c'est-à-dire avant la conquête de l'Egypte

par Omar, second calife des Mahométans ; car

Iccs nouveaux maîtres n'auroient jamais permis

aux chrétiens de bâtir uue église pour y faire

les saints exercices de notre religion. Je cher-

chai inutilement dans toute l'église quelque in-

scription qui pût m'instruire de quelque point

[chronologique ou historique. Je trouvai ssu-

loinent dans la voûte du grand autel , et autour

jd'une grande croix, ces deux mots grecs en let-

riescapitales :SrAON Z0H2, qui signifient bois

m vie.

:^J:
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£n allant à l'église de la Croix, je passai par

Achemounain , où j'examinai de nouveau tou~

tes les particularités du portique pour le des-

siner sur le papier avec toute la fidélité
et

l'exactitude possible. La première figure ci-

jointe est trait pour trait semblable à roriginal.

Je fus fort étonné de voir ce portique couvert

d'un nombre prodigieux de grues. Les gens du

pays me dirent qu'elles ne manquoient jamais

chaque année de revenir en ce temps des *erres

du nord, qu'elles se reposoient sur ce porti-

que en arrivant, et qu'elles vont ensuite hiver-

ner sur les bords du canal de Joseph , sans pé-

nétrer plus avant vers le midi , trouvant sur les

bords de ce canal la température de l'air et les

pâturages qu'elles aiment. La tradition est qi

a été autrefois ouvert par le patriarche JosephJ

fils de Jacob. Il tire ses eaux du Nil, et de

plusieurs sources qu'il renferme dans son sein.j

Son origine est au village de Tarout-Escherif

à trois ou quatre lieues au sud de Mellayi.Il|

fait et entretient l'abondance dans cette bélli

campagne, qu'il arrose jusqu'au Faïoum, etj

va ensuite se perdre dans le lac Mœris , ou de

Caron. Je fus obligé de guéer deux fois ce ca-|

nal pour le passer ; l'eau étoit si haute qu'elle|

me montoit plus qu'à mi-corps.

y

'1
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Diodore de Sicile rapporte que ce kc fut

autrefois creusé par les ordres d*un ancien roi

(l'Egypte, appelé Mœris. Ceux qui se piquent

ici d'être savants dans l'antiquité disent que les

anciens Égyptiens portoient leurs corps morts

avec grande cérémonie sur le bord de ce lac;

que le convoi 7 '^tant parvenu, un des amis de

la famille faîsoit . éloge du défunt
;
qu'ensuite

les femmes payées pour pleurer le mort "redou-

bloient leurs cris et leurs lamentations; que ces

cérémoities finies, on mettoit le corps dans

une barque pour passer ce lac , et pour l'aller

enterrer dans une terre voisine et destinée à sa

sépulture. Us ajoutent que les bateliers de cette

barque s'appeloient Caron, qu'on Icurpayoit

une petite monnoie pour le droit de passage.

Voilà les idées fabuleuses qui ont passé des

Égyptiens chez les Phéniciens , des Phéniciens

chez les Grecs, et de chez les Grecs en Italie,

où les Italiens non seulement les ont adoptées,

mais les ont encore enrichies de leurs nouvelles

imaginations. Ils sont cependant obligés de con-

venir qu'ils n'ont parlé comme ils ont fait de

leurs lacs sulfurés que les oiseaux n'osent tra-

verser, de leurs gouffres affreux qui vomissent

des tourbillons de feux et de flammes, de leurs

champs élysées près les délicieuses campagnes

:>?i'a
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de Bayes, qu'après avoir appris ce qcic U
Égyptiens avoient dit avant eux de leur k^

Mœris , de la barque de Caron , et des amej

qu'il passoit aux enfers.

Je quittai ce lac pour aller à la ville d'AbouJ

sir. Je n'en vis que les ruines, et un antique!

aqueduc de brique rez terre, qui vient, dit-on

de fort loin. J'allai passer la nuit au bourg del

Quassr, proche Tancienne ville de Hour, sur le

canal de Joseph. Le curé de ce bourg me reçut

chez lui avec toutes sortes de démonstrations de

bienveillance. Il me prévint d'abord obligeam-

ment, et m'Invita à faire des instructions à ses

paroissiens. Il prit soin lui-même de les rassem-

bler tous dans Téglise. Il m'Instruisit de leurs

plus grands besoins spirituels. Il appuyoit mes

paroles des siennes. Je trouvai un bon peuple,

susceptible de tous les sentiments de piété et

de religion, que je tâchois avec la grâce de

Dieu de lui inspirer.

Ce fut dans ce bourg qu'il plut à la bonté

divine de me donner la plus sensible consola-

tion que j'aie eue pendant mon voyage. J'avois

avec moi, pour mon compagnon et pour mon

guide, un Copte, orfèvre, nommé Victor, très

bien instruit dans sa religion coptîque, et par

malheur, juiiqu'à présent pour lui, très scrupu-
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leusement attaché aux erreurs (le sa secte. Étant

seuls en chemin, je les combattois de mon
mieux. Tous mes entretiens avec lui étoient de

continuelles instructions, mais dont je ne voyois

aucun fruit. Le moment où Dieu vouloit le

I

produire n'étoit pas encore venu. Il vint enfin

ce moment que je demandoîs à Dieu avec ar-

deur. Pendant que je faisoisune de mes instruc-

tions à ce bon peuple du bourg de Quassr , le

Seigneur parla en ménïe temps au cœur de

Victor. 8a parole fut un rayon de lumière , qui

dissipa les ténèbres de Terreur qui l'aveugloit.

Urne vint trouver sur le soir, et enm'embras-

sant : « Il faut me rendre, me dit-il, mon cher

» père. L'instruction que vous venez de faire

D m'a pleinement convaincu
; je me trouve

» comme un homme qui sort d*un cachot obscur,

» et qui voit le jour. Me voilà prêt à professer

» les vérités que vous m'avez enseignées, et à

» condamner les fausses opinions dans lesquel-

«les j'avois été élevé, et auxquelles j'étois si

» fort attaché. » Je laisse à penser quelle fut la

joie dont je me sentis saisi dans ce moment. Je

l'embrassai de bon cœur. « Mais savez-vous,

)) mon père, ajouta-t-il, par où a commencé
» ce changement en moi? Pendant que vous

« instruisiez les habitants de ce bourg, je remar-

li!
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» quai sur leurs visages qu*ils étoient touchés
|

» de ce que \ous leur disiez , et j*ai comme en-

» tendu une voix intérieure qui me disoit : Toil

» seul as le cœur plus dur qu'une pierre. Cette

» parole m'a confondu tout-à-coup , et cette
|

» confusion opère mon changement. Recevez

i> donc ici, et avant que de sortir de ce bourg,

M recevez , mon père , mon abjuration. » J'ad-

mirai la conduite de Dieu sur cet artisan. Ne

pouvant douter de la sincérité de ses
\ senti-

meià^s, je lui dis, comme saint Philippe à l'eu-

nuque de la reine Gandace : « Si vous le voulez

» tout de bon
,
je ne vois rien qui puisse mettre

» obstacle à votre résolution. » Je lui fis donc

faire publiquement l'abjuration de ses erreurs,

et il fit profession de la religion catholique et

romaine.

Je partis avec mon nouveau disciple, bien

content du séjour que j'avois fait dans le bourg

de Quassr. J'eus tout le temps, pendant le reste

de mon voyage, de le bien affermir dans Tétat

où Dieu venoit de le mettre. Nous repassâmes

ensemble le canal de Joseph et le vieux aque-

duc. Nous allâmes au bourg de Touna
,
proche

les ruines de la ville de Babin ,
qui sont au

midi de celles d'Abousir. Nous traversâmes ces

ruines , et une longue plaine de sable qui nous
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conduisit à un monument singulier
,
que mon

conductedr voulut me faire voir, et qui mérite

en effet d'être vu.

C'est un sacrifice offert au soleil. Il est rc^

présenté en demi-relief sur une grande roche
,

dont la solidité a bien pu défendre ce demi-

relief contre les injures du temps ; mais elle

n'a pu résister au fer, dont les Arabes se sont

servis pour détruire ce que l'on voit tronqué

dans la figure de ce sacrifice. Je Tai dessiné tel

que je l'ai vu. La roche dont j'ai parlé fait par-

tie d'un grand roc qui est au milieu d'une mon-

tagne. Il a fallu et bien du temps, et un pénible

travail pour venir à bout de faire dans ce roc

une ouverture de cinq ou six pieds de profon-

deur, sur une cinquantaine de largeur et de

hauteur. C'est dans cette vaste niche creusée

dans '3 roc que toutes les figures qui accom-

pagnent ce sacrifice au soleil sont renfermées.

On voit d'abord un soleil environné d'une in-

finité de rayons de quinze ou vingt pieds de

diamètre. Deux prêtres de hauteur naturelle

,

couverts de longs bonnets pointus , tendent les

mains vers cet objet de leurs adorations. L'ex-

trémité de leurs doigt touche l'extrémité des

rayons du soleil. Deux petits garçons , ayant

la tête couverte comme les prêtres, sont à leur

m
\f'l^d
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côté, et lenr présentent chacun deux grands

gobelets pleins de liqueur. Au-dessous du so-

leil, il y a trois ngneaux égorges, et étendus

sur trois bûchers , composés chacun de dix

pièces de bois. Au bas du bûcher sont sept

cruches avec des anses. De l'autre côté du so-

leil, opposé au côté des deux sacrificateurs, il

y a deux femmes et deux filles en plein relief,

attachées seulement pnr les pieds à la roche, et

un peu par le dos. On y voit les marque^E des

coups de marteau qui les ont décapitées. Der-

rière les deux petits garçons il y a une espèce

de cadre chargé de plusieurs traits hiérogly-

phiques. Il y en a d'autres plus grands qui sont

sculptés dans les autres parties de la niche. Je

cherchai de tous côtés quelque inscription , ou

autre chose qui pût me donner de l'intelligence

de toutes ces différentes figures , et de l'usage

qu'on en a voulu faire , ou qui pût du moins

m'apprendrc l'année où cet ouvrage a été fait,

et le nom de son auteur. Je n'ai pu rien dé-

couvrir; ainsi je laisse aux savants curieux des

antiquités à deviner ce qui m'est demeuré in-

connu.

Après avoir employé a»itant de temps qu'il

en falfoit pour dessiner fidèlement la représen-

tation de ce sacrifice qu'on dit être un sacrifice
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ifferl au soleil , j'allai passer la nuit à Mellavi

,

[et j'y arrivai un des jours de jeûne pour les

Coptes. Ces peuples jeûnent tous les mercredis

et vendredis de Tannée , sans préjudice de leurs

quatre carêmes; mais l'ennemi du salut des

hommes n'y perd rien : car ceux d'entre eux

nul sont à leur aise , après avoir jeûné le jour

liiisqu'à se faire un scrupule de prendre une

Igoutte d'eau avant midi, ne s'en font point de

manger et de boire pendant toute la nuit. Nous

IprimeS) mon disciple et moi , pour nos instruc-

nions ) des jours qui ne fussent point ainsi par-

tagés entre des abstinences el des intempé-

liances. Je m'élevai particulièrement contre

Citle monstrueuse manière de jeûner. La rai-

son étoit pour moi : mais c^est le malheur des

riches de n'avoir pas la force de la mettre en

pratique; ainsi il n'y eut que les pauvres arti-

sans et autres semblables qui in'écoutèrent avec

Ifruit.

Ayant appris qu'un mébacher partoit pour

Ile Caire, je me joignis à lui. Nous nous embar-

quâmes sur le Nil , de grand matin > le 19 no-

vembre. Nous avions à notre droite les grottes

de la basse Thébaïde, qui nous formoient une

vue très agréable jusqu'auprès de Menié. Nous

continuâmes notre navigation toute la nuit, et

1^
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nons nous trouvâmes le lendcmiin . r>v«u d^

ant Bébé. Notre mébacher fit débarquer

de ses valets pour aller porter un paquet de

cierges à l'église de Saint-George. La tradition

du pays est qu'une parfie du corps de ce saint

martyr est conservée dans son église à Bébé,

« J'envoie, me dit le mébacher, un présent de

x> cierges à Saint-George , pour obtenir sa pro-

» tection et son intercession auprès de Dieu. «

Ce fut à ce sujet qu'il me fit une histo^ire qui

passe parmi les chrétiens d'Egypte pour être

très véritable , mais dont toutefois je ne me fais

pas garant. Voici comme il me la conta.

<i On pria autrefois très instamment, me

v dit-il, un patron de barque mahométan,de

» charger sur son bord une grosse meule des-

» tinéc pourun moulin de l'illustre saint George

» de Bébé; l'infidèle n'en voulut rien faire. Il

» mit à la voile en faisant des imprécations

» contre le saint. A cet instant , et au grand

» étonnement de tous ceux qui étoient présents,

» la pierre, qui étoit d'une grosseur cxtraor-

i> dinaire , sauta dans le Nil , et flottant sur

» l'eau comme un morceau de liège , suivit

» côte à côte le bâtiment du mahométan , et

» vint aborder avec lui auprès de Bébé. Les

» chrétiens témoins de ce fait ^rnaturel crié-
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,) rcnt au miracle; ils tirèrent sans peine à bord

„ cette grosse meule', qui ne reprit sa pesan-

„ teur naturelle ,
que lorsqu'elle eut été mise

„ à sa place dans le moulin du glorieux martyr

„ saint George. »

Quoi qu'il en soit de la vérité de ce prétendu

miracle ,
que les Coptes ne croient pas moins

certainement que l'Évangile, il est très sûr qu'il

fait un très mauvais effet sur leurs esprits ; car

ridée qu'ils ont d'une miraculeuse protection

de Dieu sur eux les endurcit dans leur incré-

dulité.

Comme nous rie mîmes pas pied à terre, je

ne vis point l'église de saint George. Nous

avançâmes vers Bénisouef, approchant toujours

du Caire. Plus nous en approchions, plus la

vue des pyramides qui se découvroient les

unes après les autres, rendoit notre naviga-

tion agréable. La première pyramide que nous

aperçûmes fut celle de Meidon. Nous en aper-

çûmes deux autres ensuite vis-à-vis Dachour.

La première est aussi grande que celles qui

sont près du Caire. Sur le soir, le gros temps

nous fit relâcher proche le village de Lathf.

Nous démarrâmes pendant la nuit. Le lende-

main matin nous vîmes de loin les pyramides

de Saccara. Les rayons du soleil qui éclairoient

i-']
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ces masses prodigieuses en hauteur et en lar,

geur, et qui nous en faisoient distinguer toiucs

les parties; le Nil qui roule ses eaux en ser-

pentant , et qui offroit continuellement à nos

yeux de nouvelles perspectives; les deux rives

de ce fleuve ornées d'un grand nombre de

villages qui se suivent les uns après les autres;

les campagnes fertilisées par les eaux du Nil

qui les arrosent , et qui entretiennent un vert

toujours naissant dans les feuilles des ambres

de différentes espèces ; les deux chaînes de

montagnes qui accompagnent le Nil , et que la

nature semble avoir placées , comme de conti-

nuels remparts
,

pour arrêter les déborde-

ments de ce fleuve : tous ces différents objets

forment au-delà de ce que j'en puis dire , et de

ce qu'on peut imaginer, des points de vue ausbi

surprenants qu'ils sont agréables aux yeux.

Sacc^^ra est un village dont les habitants sont

occupés d'ordinaire à fouiller des terres
,
pour

découvrir les ouvertures des puits qui condui-

sent à des grottes, creusées autrefois pour les

tombeaux des anciens Égyptiens : car jamais

ils n'ensevelissoient les corps morts dans les

villes
,
pour y conserver toujours un air pur et

sain. La plaine de Saccara étoit une terre des-

tinée k ces sépultures. On y voit plusieurs de

m'
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ces puits et de ces grottes. Les paysans en ont

lire une si grande quantité de momies, qu'ils

n'y en trouvent aujourd'hui que rarement. Les

linges qui enveloppent ces momies marquent

la distinction de leurs personnes. Les uns sont

noirs et communs , les autres sont peints ou

dorés.
-••^' '''^ '''-' ''^ ^' •- '-'-'^

• ^

Outre tous ces petits sépulcres qui sont dans

la plaine de Saccara , on y voit encore trois

grandes pyramides qui y ont été élevées ,

dit-on ,
par un ancien roi d'Égypto dont on^

ne sait pas le nom. La plus haute, qui est à

l'occident du Nil, en a deux autres à ses côtés,

dont l'une est bâtie de pierres blanches , et

j

l'autre de pierres noires. Quelques gens du

pays prétendent que le même roi qui avoit fait

I

construire la plus haute pour sa sépulture,

avoit fait bâtir les deux autres pour deux de

ses femmes, dont l'une étoit née blanche et

l'autre noire. Un peu plus loin, on aperçoit

deux autres pyramides, dont l'une est pareille-

ment de pierres blanches , et plus grande que

la seconde, qui est de pierres noires. C'est

vouloir deviner que de chercher des raisons de

I
ces deux différentes couleurs.

Plus nous approchions du Caire , plus nous

Idécouvrions de nouvelles pyramides. Celles qui

;'. W
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sjDiit dans la plaine de Moknan sont en grand

nombre ; mais les plus fameuses de toutes, pour!

leurhauteur, leur circonférence et leur construc-

tion , sont les trois grandes pyramides de Gizé

que l'on mettoit autrefois au nombre des sot
I

merveilles du monde. Notre lente navigation

nie donna tout le temps de les contempler

mais il ne me fut pas possible de vérifier !a

mesure des hauteurs et des largeurs que lesl

voyageurs leur donnent. Les uns disant que

la plus haute et la plus large est composée de

deux cent vingt-sept degrés inégaux entre eux

d'autres prétendent qu'elle a deux cent quatre-

vingt-six toises quatre pieds de hauteur; quel

chaque côté de sa base a cent treize toises qua-

tre pieds, et chaque face du piédestal deux]

cent soixante et dix toises cinq pieds de long.

Je ne sais si l'on croira ce que Pline dit des

dépenses qui furent faites en raves et en oignons

pour la seule nourriture des ouvriers. Il pré-

tend qu'elles allèrent à huit cents talents. Quoll

qu'il en soit, il est certain qu'il a fallu et bien

du temps et bien du monde pour construire

ces masses énormes
,
qui n'ont aujourd'hui de|

beauté que cette prodigieuse hauteur et épais-

seur ; mais elles pouvoient autrefois être re-

gardées comme une des merveilles du monde ,BpJfj.^
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lorsqu'elles étoient revêtues en dehors des plus

beaux marbres de l'Egypte, et qu'en dedans

elles contenoient de grandes salles qui en étoient

incrustées. On lesappeloit les salles du roi et de

I

la reine. Ces marbres ont été enlevés par les

derniers rois d'Egypte, qui en ont orné leurs

I

palais : il n*en reste plus que quelques mor-

ceaux d'un côté et d'un autre, qui sont des

marques visibles de leur ancienne magnifi-

1
cence.

A deux ou trois cents pas de la grande py-
Iramide, et presque vis-à-vis du vieux Caire, à

l'occident ,
proche le rivage du Nil , nous vîmes

la tête du Sphinx, dont les voyageurs ont tant

parlé. Le reste du corps est enterré sous le

sable. A juger de sa grosseur par ce qu'on voit

desatête,il faut qu'elle soit énorme. Je ne

serai cependant pas caution de tout ce que

Pline en rapporte. Il dit que la tête de ce

monstre a douze pieds de circuit, quaraïitt -

trois pieds de longueur ; et en profonf\eur, de-

puis le sommet de la tête jusqu'au ventre, f:e\it

soixante et douze pieds. On croit , ajoute le

|inéine auteur, que le roi Amasis y a été enceiré.

La fable a fait rendre des oracles à cette

Ifigure monstrueuse
,
qui étoit la divinité oham-

ipèUe des habitants; mais ces oracles étoient uno

5.»
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frauduleuse iiiveution de leurs prêtres, qui]

ayant creusé sous terre un canal aboutissant au

"ventre et à la tête de cette prétendue diviiiiié

de pierre , avoient trouvé moyen d'entrer dans

son corps, d'où ils faisoient entendre d'une

voix sépulcrale des paroles mystérieuses pour

répondre aux voyageurs qui venoient consulter

Toracle. Comme nous ne vîmes qu*en passant

ce fameux sphinx, je n'en peux rien dire de

pins. Nous continuâmes notre route , et nous

achevâmes en peu de temps notre navigation

depuis Gizé et Adavie jusqu'au Caire, oùnous

entrâmes le a3 novembre 171 4' Mon retour au

Caire finit le récit de mes trois voyages dans

la haute et basse Egypte. Le peu de bien que

j'y ai fait pour l'instruction et le salut des Cop-

tes, m'a fait comprendre que nous en ferons]

de beaucoup plus grands lorsque la Provi-

dence divine nous aura mis en état d'augmen-

ter les ouvriers de son Évangile, et qu'elle auial

assuré leur subsistance qu'ils ne doivent pas

demander ici pour de bonnes raisons.

Notre compagnie en France a plusieurs su-l

jets disposés à passer les mers. Leur zèle et leiirl

inclination les tiennent toujours prêts à partitl

au premier signe de leurs supérieurs. Ils seront!

ici favorablement reçus des puissances qulj
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gouvernent les vastes royaumes du Levant,

surtout s'ils y viennent avec la réputation d'a-

voir la protection de V. A. S. Car les hauts et

puissants seigneurs turcs sont parfaitement in-

struits de toutes les rares qualités qui lui ont

gagné l'estime , la confiance et l'amour de tous

les François. Ils parlent ici, comme on fait en

France , de l'intrépidité qu'elle a fait paroître

,

dans les combats sur mer , où elle a commandé

pour le service de la France et de l'Espagne.

Ils savent avec quelle intelligence supérieure

,

et avec quel .sang froid elle donnoit ses or-

dres
,
pendant que la mort enlevoit à ses côtés

des seigneurs que la France ne cessera jamais

de regretter. Ils ont appris depuis ce temps-là

la sagesse de sa conduite, la solidité de ses

avis dans les conseils de la régence, et dans

celui de la marine où elle préside. Ils sont in-

formés de son esprit de justice d.^ns la distri-

bution des grâces, ayant toujours plus d'égard

au mérite des personnes qu'à toutes les recom-

mandations qu'elles se procurent.

Enfin ils n'ignorent point ce qu'on dit en

France de sa bonté et de sa douceur, de sa po-

litesse et de son affabilité, qui lui attachent

les cœurs de tous les officiers , et qui leur font

aimer l'honneur de servir sous ses ordres. (*e

Sir-

''
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sont là les titres , Monseigneur
, qui nous

assurent les grands avantages que nous retire-

rons de la part qu'on saura ici que V. A. S.

voudra bien continuer de prendre au succès de

nos fonctions évangéliques. Au reste, notre

succès fera son mérite devant Dieu^ et il sera

pour nous un motif continuel de lui demander

qu'il daigne la combler de toutes ses bénédic-

1 ions. C'est au nom de tous nos missionnaires

que j'ai l'honneur de l'assurer ioi de leurs sen-

timents 6t de leur respectueuse reconnoissaLce.

Je m'estime heureux en mon particulier de

pouvoir lui témoigner la mienne, et le profond

respect avec lequel je suis, etc. *v. (•

* Au^Caire,le l'^mai 1716.

1,.v
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DuP. Sicard, missionnaire en Egypte, au

. P. Fleuriau.

Mon révérend père
,

%\i

^4

îi" •

mm
p. c.

Nos occupations continuelles pour satisfaire

aux diverses fonctions de la mission, m'ont

empêché jusqu'à présent de vous faire le récit

de mon voyage dans le désert de la basse

Thébaïde. Je profite du repos et du loisir que

je suis venu chercher au Caire
,
pour tenir la

parole que je vous ai donnée, de mettre par

écrit tout ce qui m'a paru digne de vous être

mandé.

M. Joseph Assemanni , maronite de nation

,

originaire du mont Liban , vint en Egypte , et

arriva au Caire , il y a près d'un an. Le motif

de son voyage ctoit de faire en ce pays la re-

cherche des vieux manuscrits arabes et coptes

,

-fi
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et de Jes acheter à quelque prix que ce fùi

pour enrichir la bibliothèque du Vatican do&t

il est bibliothécaire. Nous le reçûmes dans

notre maison, où nous lui fîmes tout le bon

accueil qui nous fut possible. Je lui fis offre de

le conduire dans les sacristies des églises les

plus considérables de cette ville. Je raccom-

pagnai à sa prière dans les monastères du dé-

sert de Saint-Macaire. Nous trouvâmes dans

tous ces lieux un assez grand nombre de livres

très rares. Il prit ceux qui lui convenoi-înt.

Après cette première recherche, il partit pour

la Syrie. On Tassuroit qu'il y trouveroit d'ex-

cellents manuscrits syriaques. Il me dit en

partant qu'il reviendroit en cette ville le plus tôt

qu'il pourroit, et me fit promettre qu'à son re-

tour je parcourrois avec lui les montagnes de

la basse Thébaïde
,
pour y continuer la re-

cherche des livres coptes et arabes.

Quelques mois s'étant écoulés, M. Assc-

manni revint au Caire. Il n'y fut pas plutôt ar-

rivé, qu'il me proposa de faire avec lui le

voyage aux déserts de la Thébaïde, dont il

m'avoit déjà parlé. Il y avoit déjà long-temps

que je souhaitois le faire
,
pour mieux con-

noître les religieux coptes des monastères de

Saint-Antoine et de Saint-Paul
,
qui sont scliis-
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maliqwes. Je m'étois dëjà proposé d'avoir quel-

ques conférences avec eux pour juger des cs-

Ipérances qu'on pourroit concevoir de leur con-

version. Jesavois, à n'en pas douter, que leur

retour à la foi orthodoxe, et celui de leur pa-

triarche, étoit d'autant plus important et avan-

tageux ,
qu'il seroit infailliblement suivi de

celui de toute la nation. Je désirois d'ailleurs

examiner de près tout ce que je ne savois que

sur le témoignage d'autrui, du désert delà Thé-

baïde et des monastères qui y sont renfermés.

Ces motifs me firent prendre la résolution d'ac-

[compagner M. Assemanni.

Nous partîmes du vieux Caire le 23 mai

1716. Le bruit de notre départ commença à

I

donner quelques inquiétudes aux schismali-

ques. Ils allèrent trouver leur patriarche, et

lui firent craindre les mauvais effets de nos en-

tretiens avec les moines schismatiques du dé-

sert. Ils voulurent même l'engager à mettre

opposition à notre voyage. Mais le patriarche

se contenta dç me faire prier de ne traiter,

dans mes conférences, d'aucune doctrine con-

traire à celle de Dioscore. Je le fis assurer que

je ne précherois que sur les points fondamen-

taux de la religion de Jésus- Christ et les maxi-

mes de son évangile, sur la nécessité du salut,

«p.
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sur rhorreur du péché, sur la nécessité des

bonnes œuvres, sur l'amour de Dieu et du|

prochain. Avec cette déclaration, le patriarche

nous donna ses lettres de reccmriiandation

pour être charitablement reçus dans ses mo-

nastères, et pour y visiter les bibliothèques.

Nous mîmes à la voile sur une petite barque

qui remontoit le Nil, et le lendemain de notre

|

embarquement, qui fut le 24 mai, nous arri-

vâmes à la ville de Benisouef , située sur la rive

occidentale du fleuve, à vingt lieues du Caire.

Je vous ai parlé de celte ville dans ma carte du|

cours du Nil.

Nous partîmes de Benisouef le aS pour aller
|

au village de Baiad
,
qui est à l'orient du fleuve.

Nous prîmes dans ce village des guides pourl

nous conduire au désert de saint Antoine, qui

|

étoit un des principaux objets de notre voyage.

Nous sortîmes de Baiad le 26 mai, montés suri

des chameaux, et escortés de deux chameliers.]

Nous marchâmes au nord le long du Nil l'es-

pace d'une ou deux lieues , et ensuite nous ti-

râmes à Test pour entrer dans le célèbre désert 1

do saint Antoine ou de la basse Thébaïde. Ce]

désert est si fomeux
,
qu'il n'y a personne qui

n'en ait entendu parler; mais peu de gens con-l

noissent sa véritable situation, son étendue et
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le genre do vie des solitaires qui riiabitent en-

core aujourd'hui, ou du moins on n*en a

qu'une idée confuse.

Comme j'ai eu l'avantage d'aller sur les lieux,

et que je m'y suis donné le temps d'en exami-

ner tout ce qui mérite attention
, je vais lâ-

cher, mon révérend père, de vous faire un

détail exact ^ non seulement des noms et de la

construction des monastères, mais encore des

montagnes , des vallées , des mines de ' t dn

talc, (les arbres, des simples^ des animaux, et

généralement de tout ce qu'il y a de remarquable

dans ces vastes déserts, où régnoit autrefois

une pénitence bien différente de celle que Ton

y voit aujourd'hui, et que le schissme a défigu-

rée. La carte que je vous envoie fet que vous

avez sous les yeux suppléera aux obscurités de

ma plume. Celte carte, qui vous représente

Bénisouef sur une des rives du Nil , et Baiad

sur l'autre rive opposée , vous dépeint une

plaine sablonneuse, qui s'étend jusqu'à la gorge

de Gébéi. Nous marchâmes au travers de celle

plaine pour entrer dan», celte gorge formée pai

deux montagnes , dont la plus haute, qui est à

droite, porte le nom de Gébéi ou de la Ci-

terne; l'autre, qui est à gauche et plus basse
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est nommée Hajar-Moussoum ou Pierre mar^

quée.

Dans ce vallon , il y a trois ou quatre réser-

voirs d'eau peu éloignés les uns des autres, et

naturellement creusés dam le roc. Les pluies

qui les remplissent entraînent avec elles une

craie qui rend les eaux blanchâtres. Nous arri-

vâmes sur le midi au premier réservoir, qui est

une espèce de citerne. La chaleur étoit exces-

sive , et nul arbre , dans ce vallon , ne inous

offroit de l'ombre. On voyoit seulement quel-

ques petits buissons épars çà et là , et quelques

herbes qui ne nous pouvoient être d*aucune

utilité.

Nous avions cependant besoin de repos.

Nous trouvâmes heureusement une grande ro-

che qui s'avançoit à son sommet, et qui défen-

doit des ardeurâ du soleil une mousse épaisse

qu'elle avoit à ses pieds. Nous profitâmes de

cette bonne rencontre pour laisser passer à

l'abri de cette roche la grosse chaleur du

jour.

Sur les trois à quatre heures du soir nous

nous reinimes en chemin , et nous prîmes cou-

rage pour monter jusqu'au sommet du mont

Gébéi. Nous y parvînmes en une heure de

temps. Nous découvrîmes alors une plaine

^

j
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d'une étendue prodigieuse ,
qui s'ouvroit à nos

yeux de tous côtés. Cette plaine s*appeloit au-

trefois Baquara ou de la Fâche : on la nomme
aujourd'hui Sannour ou du Chat; son terrain

est pierreux et stérile , ainsi que Test celui de

tout le désert. Les pluies qui y sont fréquentes

en hiyer, forment plusieurs torrents ; mais leur

Ut demeure sec tout l'été. Nous y choisîmes

une place la moins incommode pour y passer

la nuit du 27 mai. Nous nous servîmes des

provisions de bouche que nous portions avec

nous. Elles consistoient en biscuit, fromage et

poisson salé. Notre soupei* fut bientôt prêt et

bientôt fait. Comme nous avions plus d'envie

de dormir que de manger, le sommeil nous

saisit sur le sable, et ne nous quitta que le len-

demain matin.

Nous partîmes de ce lieu deux heures avant

l'aurore. Nos provisions avoient été faites à

propos; car dans toute la plaine de Sannour et

dans les montagnes qui la forment , on ne voit

que quelques acacias sauvages qui portent au-

tant d'épines que de feuilles^ Leurs feuilles sont

si maigres, qu'elles n'offrent qu'un médiocre

secours à un voyageur qui cherche à se mettre

à l'abri du soleil brûlant. Cette vaste plaine de

Sannour où nous marchions se ienuine au

t i
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mont Keleil ou Bien-aimé. Cette longue mon-

tagne s'ouvre vers son milieu > et se sépare en

deux pour former une gorge et donner un

passage à une autre plaine qu'on nomme 1'^.

raha ou plaine des Chariots, Get(e plaine, sur

laquelle j'ai fait plus de quinze lieues vers le

nord et le nord-est , s'étend bien plus loin

du côté du sud. Elle est bornée à l'ouest par

les monts Keleii et Askar, et à l'est par le mont

Colzim. \

"Nous traversâmes le mont Keleii par cette

gorge dont nous avons parlé. Nous laissâmes

à droite les ruines d'un monastère qui étoit à

l'entrée de la plaine des Chariots. Nos guides

nous firent avancer deux lieues au-delà pour

trouver le fond d'un torrent dessédhé qui nous

devoit servir de lit pour y passer la nuit. Le

gite , tout mauvais qu'il étoit , nous fit beau-

coup moins souffrir que la soif. Nos quatre

chameaux avoient été chargés chacun d'une

outre pleine d'eau : nous en avions vidé deux;

nous comptions sur les deux autres; mais nos

chameliers
,
je ne sais pour quelle raison, les

avoient frottées d'une huile de lin si puante^

que l'eau qu'elles contenoient en fut infectée

a un tel excès, que nous aimâmçs beaucoup

i«« -'.-f » jsi*» k i 3 f '?c ?ii:i«4sr"» 1 * ï»-^-;

'V-

i^t



l^DIFlAIfTES ET GUAIEUSEfi. - l85i

rrfleux souffrir notre soif que de la soulager

avec cette eau.

Nous partîmes le lendemain 28 avant le

jour. L*aurore nous fit découvrir une touffe

de palmiers qui étoit au pied du mont R^leil

,

et éloignée de nous d'environ quatre oU cinq

mitlés. Nos eonducteurs nous dirent que ces

palmiers ombrageoient un petit marais dont

l'eau, quoi qu'un peu salée, étoit bontie à

boire. Nous y courûmes. L'avidité avec la-

quelle nous en bûmes ressembloit à celle des

Israélites , lorsqu'ils s^empressoient de boire

Teau qui sortoit du rocher. Ge petit soula-

gement^ dans notre extrême altération, nous,

donna de nouvelles forées. Nous doublâmes le

pas pour arriver de bonne heure au monastère

de Saint- A.ntoine. Quelques petites éminences

nous en cachoient la vue; nous les franchîmes,

et tout-à-coup nous aperçûmes ce célèbre et

ancien monument. Notre diligence fut si grande^

que nous y arrivâmes avant midji-.

Pour vou^ donner, mon révérend père, Fidée

)a plus juste qu'il me sera possible , de ce lieu

si peu connu, j^en ai dreiisé le plan, et vous le.

trouverez ji la marge de la carte qui est sous

vos yeux. 11 faut vous faire remarquer d'abord

que la vue de ce monastère et de tout ce qui

1
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l'environne, ne vous présente que des objets

affreux à la nature, lesquels vpus remplissent

d'une sainte horreur. Vous voyez un grand

nombre de cavernes éparses sur les monts

Colzim, Keleii et Askar. On remarque aisément

qu'elles ont été creusées par des hommes. A
peine les rayons du soleil peuvent-ils y entrer.

Entre les hautes montagnes on ne voit qu'une

vaste plaine aussi stérile que déserte. C'est dans

cette plaine, au pied du mont Colzim, à ^l'as-

pect de la mer Rouge renfermée entre le Àiont

Colzîm et les montagnes de l'Arabie-Pétrée,

que le monastère de Saint-Antoine est situé.

Regardant avec attention toutes ces cavernes

obscures, je m'imaginois en voir sortir les An-

toine, les Paul, les Hilarion, les Paplmuce, les

Ammon, et tous ces fameux Pères du désert

qui s'étoient condamnés à une vie laborieuse

et pénitente pour faire la conquête du royaume

de Dieu. Nous ne leur avons trouvé ici pour

successeurs que des Coptes schismatiques qui

passent leurs jours dans le monastère de Saint-

Antome. ,>oq:i;'î-js«,^*arit^y|i. î:*jc.-

, . Nous nous présentâmes pour y entrer; nous

en cherchions la porte, mais nos guides nous

dirent que nous n'en trouverions point. £n

effet la crainte continuelle où l'on est que les
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jirabes, grands voleurs de leur métier, ne

viennent surprendre les monastères pour les

piller, oblige à n*y faire aucune porte ordinaire.

Cet usage est observé, non seulement dans le

monastère de Saint-Antoine, mais encore dans

ceux du mont Sinaï et de Saint-Momias , dont

saint Pithirion fut supérieur, au rapport de

Rufin dans son histoire.

Nos chameliers, qui savoient ce qu'il falloit

faire en cette occasion , prirent des pierres; et

à force de les jeter dans le jardin des moines

,

et de crier à tue-téte , ils s'en firent entendre.

Dans le moment nous vîmes paroître quelques

moines sur le parapet d'un mur très exhaussé.

Ils nous firent connoître par leurs gestes et le

ton de leurs voix que nous étions les bien-

venus. £n même temps il nous descendirent

une jarre d'eau, sachant par expérience que

les pèlerins qui arrivent à leurs murs sont tou-

jours pressés d*une violente soif. Nous profitâ-

mes de cet acte de leur charité dont nous avions

besoin. Us nous descendirent ensuite un grand

panier. Nos chameliers nous placèrent dedans,

et incontinent les moines qui étoient sur une

espèce de parapet, nous enlevèrent de terre

p.'ir le moyen d'une poulie qui nous guinda

;4jf
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jusqu'à une baute fenêtre par laquelle nous

entrâmes dans le couvent.

. Le supérieur, averti de notre arrivée , vint

nous saluer gracieusement. Je lui annonçai k

mérite de M. Assemanni. Après les premières

civilités nous allâmes à Téglise pour y faire

notre prière. Le supérieur et ses religieux nous

y conduisirent. Ils nous menèrent ensuite dans

une chambre assez propre, mais très pauvre.

A Finstant deux moines étendirent une giande

nappe de cuir sûr une natte à plate-terre. Ils la

couvrirent de cinq ou six plats qui ne conte-

noient que le même mets. Ce mets étoit une

pâte cuite dansTeau, ayco de l'huile de sésame,

sur laquelle ils versèrent deux ou trois cuille-*

rées de miel. Le supérieur nous invita à nous

mettre à table y. à nous accroupir les pieds

croisés Tun sur Tautre à la mode du pays. Le

besoin de nourriture nous donna assez d'ap-

pétit pour en manger. On nous servit ensuite à

chacun deux tasses , l'une pleine de vin , et

l'autre de café. L'un et l'autre nous furent

donnés par distinction et par magnificence.

Après nous être reposés quelque temps , nous

allâmes visiter tout le monastère dont je vous

fais ici la description conforme à nia carte ci-

jointe.
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Au n^tieu d'une assez grande cour inté^^

rteùre, il y a deux églises, ou plutôt deux

chapelles, qui n*onf que -vingt ou trente pas de

long, et beaueonp moins de large. Leur anti-

quité fait tout leur mérite : car elles sont obs-

cures et grossièrement bâties. Leurs murs sont

chargés de peintures , très enfumées par la

quantité d'encens qu'on brûle dans ces cha^

pelles pendant les offices divins. L'une de ces

églises est dédiée aux apôtres saint Pierre et

saint Paul , et l'autre à suiut Antoine. A la vue

de ces églises, il est tout naturel de se rappe^

1er ce que la tradition nous apprend de ces

saints solitaires, et de dire avec une sorte d'é-

motion : Ici te grand saint Antoine a prié ; ici

MacairCy successeur de saint Antoine-^ a prié;

iciPostumien , successeur de saint Macaire, et

père de cinq mille solitaires, a prié.

Ces deux églises se communiquent par une

pelite galerie qui conduit de l'une à l'autre

Cette galerie porte un petit clocher avec sa

cloche, qui n'a qu'un pied et demi de diamètre.

Les Turcs n'en souffriroient pas ailleurs ; mois

dans les déserts ils n'y prennent pas garde.

Près des églises, il y a une tour carrée dont la

porte est placée ])lus haut que le rez-de-chaus-

sée, d'environ trois toises. Cette tour est unçi

6.
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espèce de fortification et on lieu de sûreté , où

les moines renferment leurs livres e% tout ce

qu'ils ont de précieux , dans la crftiute conti-

nuelle où ils sont que les Arabes ne Tiennent

escalader leurs murs pour les yoler, ce qui

leur est arrivé plus d'une fois. C'est par la

même raison qu'ils ont pratiqué dans cette tour

une petite chapelle où ils serrent leurs vases

sacrés, et où ils feroient leurs prières dans le

cas d'une irruption dont ils seroicnt menapés.

On entre dans cette tour par un petit pont-lévis

appuyé sur une terrasse voisine. J'ai vu de

pareilles tours dans les monastères du désert

de Nitrie.

Les cellules des religieux sont bâties le long

de la cour y et rangées à peu près comme uia

carte les représente. Il y a environ trente cel-

lules; elles sont presque toutes séparées les

unes des autres , et elles forment de petites rues.

Le réfectoire, le four, le puits dont un cheval

tire presque continuellement de l'eau, et les

autres petits bâtiments destinés aux offices

domestiques, ont leurs rues particulières. Ces

cellules, ces offices et ces rues paroissent être

une petite ville située au milieu d'un grand

désert. Le silence y est régulièrement observé

jour et nuit.
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Le monastère a «on jardin , qui eët astee

grand. La cour dont je tiens de parler, et le

jardin qui Tenvironne, forment un carré qui

peut avoir neuf ou dix arpents. Les moines

cultivent dans leur jardin toutes sortes d'herbes

potagères pour leur usage. Ils y ont planté des

dattiers, des oliviers, des carouges, des lentilles,

des pêchers et des abricotiers. Ils nous invitè-

rent à cueillir nous-mêmes de leurs fruits.

Nous vîmes aussi dans leur jardin deux

vignes, qui leur donnent un petit vin clairet.

Ils le réservent pour les hôtes qu'ils veulent

distinguer et régaler. Mais pour eux, ils n'en

boivent qu'aux grandes fêtes de Tannée. L'eau

est leur boisson ordinaire. Elle leur vient par

trois canaux différents , qui la reçoivent au

pied du mont Colzim, où en est la source; ces

canaux la conduisent par-dessous les terres et

les murs jusque dans les offices et les jardins

du monastère, qui en sont arrosés. Elle est

claire , et cependant chargée d'une salure qui

ne nuit pas à la santé et à laquelle on s'accou-

tume. Les eaux du pays ont presque toutes la

même qualité.

Vers le milieu du jardin il y a une petite

chapelle dédiée à saint Marc, ermite, et l'un des

disciples de saint Antoine. C'est un petit ermi-

Vil
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tage où les moines vont faire leurs prières par-

ticulières. Cette chapelle a deux autels : quelquei

inscriptions qu'on lit sur les murs donnent à

connottre que des Latins y ont célébré la sainte

messe.

Après avoir fait la description du monastère,

il faut parler des religieux qui l'habitent. Ils

n'étoient que quinze moines dans la maison

lorsque nous y entrâmes. Il n'y avoit de prêtres

entre eux que le supérieur et un autre moine.

Leur habit consiste dans une chemise de laine

blanche, une tunique de laine brune et une

veste de serge noire à grandes manches; cette

tunique couvre les autres habits. Ils ont à leur

tête un capuce noir et très étroit, et portent

sur leur capuce un bonnet de laine, rouge ou

violet. Le bonnet est entouré d'un turban rayé

de blanc et de bleu. Ils sont ceints d'une cein-

ture de cuir. Leurs souliers sont rouges ou

noirs. Ils les quittent lorsqu'ils entrent dans

réglise et dans leurs cellules, dont le rez-de-^

chaussée est couvert de nattes. Ils ne portent

point de bas; leur tête est toujours rasée; ils

ne se découvrent jamais
, pas même à l'église,

soit qu'ils assistent aux mystères divins, soit

qu'ils les célèbrent.

Pour ce qui est du règlement de leurvio.

tuniqu

tissus <

autres
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voici ce que j'en al appris. Ils ont pour règle

(le garder l'obéissance, la pauvreté et la chas-

teté; de ne jamafs manger de viande dans le

couyent; déjeuner toute l'année, à l'exception

(les samedis, des dimanches et du temps pascal;

de réciter debout les heures canoniales à la

façon des Orientaux, pouvant cependant s'ap-

puyer sur un bâton qui a une traverse en haut,

dans la forme d'un T; de se rendre au chœur

à minuit pour psalmodier ; de coucher vêtus sur

une simple natte ; de se prosterner tous les

soirs cent cinquante fois la face contre terre,

les bras étendus, et de faire le signe de la croix

autant de fois qu'ils se relèvent de terre. Ils

appellent ces prosternations metanoé, c'est-à-

dire pénitence*

Mais entre ces religieux coptes, il y en a qui

font profession d'une vie plus parfaite. Ils sont

distingués des autres moines par une espèce de

pallium ou scapulaire de cuir, qu'ils appellent

l'habit angélique, et qu'ils nomment Ashim.,

du mot grec "E^in^j qui signifie habit. Ce

pallium ou scapulaire descend du haut des

épaules sur le dos et sur la poitrine, sous la

tunique. Cet habit a quatre bouts qui sont

tissus de croix , et qui se croisent les uns sur les

(lulres en plusieurs manières. Les aspirants à|

»*;
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une plus haute perfection que leurs frères, et

qui portent par distinction cet habit angélique

dont nous Tenons de parler, sont obligés à des

jeûnes et à d'autres austérités plus rigoureuses,

entre autres à trois cents prosternations chaque

nuit et à autant de signes de croix. Je demandai

combien il y avoit de religieux dans le monas-

tère qui eussent obtenu la permission de porter

l'ashira. On me répondit qu*il n*y en avoit que

trois ou quatre. Nous ne les vimes point, rnrce

qu'ils observent une plus sévère retraite.

Si ime vie aussi pure et aussi pénitente que

celle de ces moines du désert de saint Antoine

avoit pour fondement une foi pure et ortho-

doxe, nous n'aurions que des louanges à leur

donner, et à bénir Dieu des successeurs que la

Providence auroit donnés aux anciens solitaires

de la Thébaïde. Mais ces sacrés asiles de la

vertu , autrefois arrosés des larmei^ et teints du

sang de ces généreux martyrs de la pénitence,

sont habités aujourd'hui par des hommes infec-

tés du monothélisme et monophysisme, des

hommes qui croupissent dans une ignorance

crasse, entêtés cependant de leurs sentiments,

prévenus contre les catholiques, donnant dans

toutes sortes de superstitions, se mêlant de

sortilèges, croyant avoir le pouvoir de préser-
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ver deâ maladies y d*enchanter les sei^peats, et

de faire mille autres extravagances. Voilà les

successeurs de ces astres lumineux qui éclai-

roient autrefois la Thébaïde et le monde entier.

« Le Seigneur a renversé ces autels vivants dont

» le parfum lui étoit si agi^éable ; il a frappé de

» malédictions ces bienheureuses demeures où

«Ton accouroit de toutes parts pour y ap-

» prendre la science de la sainteté. » Tristes

effets du schisme.

J'eus plusieurs conférences avec le supérieur

du monastère, qui se nomme Synnodius. Ce

supérieur n'est à proprement parler que le vi*

Caire du couvent; car il y a un supérieur gé-

néral , non seulement du couvent de Saint-An-

toine, mais encore celui de Sa'^l-Paul, dont

nous parlerons bientôt. Ce supérieur général

fait sa demeure à Bouche, village au couchant

du Nil. Il a soin d'envoyer à ces deux couvents,

qui sont sous sa juridiction 9 les provisions de

bîéy de lentilles^ d*oiffnonSy d^huile de lin et de

sésame^ ô!encens, de cire^ et autres semblables

choses qui leur sont nécessaires. Le supérieur

général qui gouvernoit alors s'appeloit Marc.

Il étoit en querelle avec son patriarche lorsque

j'ctois au Caire, où le patriarche fait sa de-

meure. Le sujet de la querelle étoit une somme

'M
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de huit ou dix mille écus que Marc, disott~dn,

avoit amassée, et qu'il gardoit soigneusement :

son patriarche le trouvoit mauvais, et vouloit

lui faire rendre compte de cette somme.

Pour revenir à Synnodius, je trouvai dans

ce religieux plus d'esprit que de science, quoi-

qu'il se crût savant. Pour ne le point effarou-

cher, je me contentois de lui faire quelques

questions, comme pour m'éclaircir de mes

doutes sur ses opinions erronées et schiéma-

tiques* Mais il ne songeoit qu'à répondre à sa

pensée, et à invectiver contre l'Église latine,

sans vouloir entendre une bonne raison. Il ai-

moit beaucoup mieux me parler d'astrologie,

et de la transmutation des métaux; il en faisoit

le seul objet de ses études. Je compris alors qu'il

falloit se contenter de le plaindre, et demander

à Dieu qu'il le guérit de son entêtement. Il se

trouva beaucoup plus docile lorsque nous le

priâmes de nous faire voir la tour, qui est fer-

mée à tous les étrangers : car moyennant quel-

ques petits présents de quincaillerie, nous lui

persuadâmes de nous y conduire. Notre curio-

sité n'étoit que pour voir et examiner \< irs

manuscrits. Nous y trouvâmes trois coffres qui

en étoient pleins; c'est tout ce qui avoil pu

échapper des pillages du monastère en diffé-
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rents temps : nous les feuilletâmes les uns après

les autres. Les manuscrits ne contenoient, pour

la plupart, que des prières et des homélies en

langues coptique et arabique. L'abbéAssemanni

ne trouva que trois ou quatre manuscrits dignes

du Vatican. Il les acheta du supérieur à l'insu

des moines, qui s*y seroient opposés, nonobsr-

tant rinutilité de ces livres dont ils ne font au-

jcun usage* <ivi4c«i..

Après avoir eu tout le loisir de visiter et de

connoître le monastère de Saint - Antoine ,

nous proposâmes au P. Synnodius d'aller en sa

compagnie visiter le couvent de Saint-Paul. Il

nous dit qu'il ne nous conseilloit pas d'entre-

prendre ce voyage, parce que nous tomberions

infailliblement entre les mains des Arabes nom-

més Jbaldéy qui infestent les bords de la mer

Rouge. Il nous expliqua que ces Arabes Abaldé

étoient originaires des environs d'Assoiian et

de la Nubie; qu'ils étoient ennemis jurés d'au?

très Arabes nommés Benioûassel : que ceux-ci

habitent le rivage du Nil vers le Caire; qu'ils

se livroient assez souvent des combats les uns

contre les autres , et que depuis peu les Abaldé

avoient massacré une grosse troupe de Be-^

nioùassel. Je répondis <iu P. Synnodius que

ma curiosité de connoître par moi-m<5me le*^

•M
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productions, les dimensions, et le mouvcinent

de la mer Rouge , étoit plus grande que ma

crainte des Arabes, et que nous avions d'ail-

leurs confiance en la protection de Dieu. Ce

père se rendit à notre empressement. Nous

chargeâmes nos chameaux de nos provisions

nécessaires, et nous nous mîmes en chemin le

29 mai sur les cinq heures du soir. Nous mar-

chions vers le nord par la plaine de l'Araba,

ayant à notre droite le mont Colzim, et à fiotre

gauche celui d*Askar , éloignés l'un de l'autre

d'environ dix-huit milles, et de trente milles

ou environ de la mer Rouge. La plaine où nous

étions est coupée d'une infinité de torrents

desséchés en été et couverts en plusieurs en-

droits de petites éminences qui sont ordinaire-

ment des minières d'ocre de diverses couleurs,

jaune , rouge , verte , brune.

Comme nous marchions assez près du mont

Colzim, nous aperçûmes à son pied de vastes

creux et de grands quartiers de pierres dé-

tachés et dispersés çà et là. Le P. Synnodius

nous dit que ces grosses parties de pierre que

nous voyions , avoient été tirées de trois car-

rières de marbre qui étoient en Cilicie, dont

l'une étoit de marbre noir, l'autre de marbre

jaune ^ et la troisième d^ marbre rouge. On
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trouve sur le même mont Coizim deux autres

carrières, dont Tune donne du marbre jaune,

et l'autre fournit du granit, le plus e:itimë et

le plus recherché de tous les marbres : cette

dernière carrière est près d*un Talion nommé
Tlne ou du Figuier^ ainsi appelé parce que ce

vallon est fertile en fruits de cette espèce. Il est

arrosé d'une fontaine d'eau douce, où les cha-

mois, les gazelles, les tigres et les autruches

viennent continuellement boire.

Comme nous voyagions dans la plaine qu'on

nomme Araba, qui signifie en arabe char, je

voulus savoir l'origine de ce nom. On me dit

qu'autrefois tout ce pays étant habité par un

grand nombre de saints solitaires, on voyoit

passer continuellement des chariots chargés de

toutes sortes de provisions que la piété des

fidèles Égyptiens procuroit à leurs frères qui

vivoient pauvrement dans le désert, et que

pour cette raison cette plaine étoit surnommée

la plaine des Chars,

Il y a encore ici une autre remarque à faire,

qui est que les rois Pharaons, les Persans, les

Grecs successeurs d'Alexandre , et les Romains

après leur conquête d'Egypte , tirèrent des

montagnes de la Thébaïde une grande quantité

de beaux marbres , doiU parle Plolomée , et les

'Ù\ ï*"'
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firent voitiirer par la plaine d*Araba pour bâ»

tir ces superbes monuments dont nods voyons

et admirons encore aujourd'hui les restes. Celte

seule raison suffit pour avoir donné à la plaine

d*Araba le nom de la plaine des Chars. Nous

marchâmes au clair de la lune jusqu'à deux

heures après minuit, et nous nous arrêtâmes

dans le lit d'iin torrent' qui étoit a sec, pour
y

prendre un peu de repos. Nous étions yis-à-vis

le mont Aqusibé
,
qui signifie montée rude et

fatigante y comme elle Test eh effet. Les gens

de pied prennent ce cheniin de traverse pour

arriver en moins de dix heures du monastère

de Saint-Antoine à celui de Saint-Paul. Il en

faut quinze avec des montures, par la néces*

site où Ton est de faire un grand détour pour

chercher un passage par la gorge du moi^t

Colzim.'^^"^'"''"^ '' "
• >-;*H ^'^^"^'^Mt^--^-

On doit être ôurpris cjue n'y ayant qu'une

très petite lieue du monastèi^e de Saint-Antoine

à celui de Saint-Paul, il en faille faire quinze

pour aller de l'un à l'autre; mais on n*en est

plus étonné, lorsqu'on voit sur les lieux que

jces deux monastères , dont l'un est aU pied du

inont Colzim à son couchant , et l'autre à son

levant , ne sont séparés que par une seule roche,

mais si escarpée, qu'elle est înacoefisibk. Cette
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roche, par sa prodigieuse hauteur, se voit de

fort loin , et semble avertir le pèlerin du grand

détour qu'il doit prendre , pour parvenir d'un

monastère à l'autre. Si saint Jérôme, qui a pris

soin de nous faire le détail des fatigues de saint

Antoine pour venir visiter saint Paul , avoit été

témoin oculaire, comme je le suis, de tous ces

lieux, il auroit expliqué, sans doute, ce qui

fut cause que saint Antoine marcha deux jours

entiers pour arriver à la grotte de saint Paul

,

quoique la grotte de l'un ne fut séparée dé

celle de l'autre que de l'épaisseur d'une roche.

Nous continuâmes nôtre route ^ côtoyant

toujours le mont Colzim
,
jusqu'à ce que nos

guides nous le firent traverser par un chemin

dont la pente étoit assez douce, soit pour mon-

ter d'un côté, soit pour descendre de l'autre.

Parvenus à l'endroit le plus haut de la monta-

gne, nous nous y arrêtâmes quelque temps

pour contempler avec plaisir la mer Rouge,

qui étoit à nos pieds, et le célèbre mont Sinaï,

qui bornoit notre horizon. Mais pour voir de

plus près cette fameuse mer, nous-mimes pied à

terre. Mi Assemani et moi. Nous crûmes, à

vue de pays, que nous n'avions que peu de

chemin à faire : nous fîmes cependant deii\

mortelles lieues pour arriver sur ses bords.
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Nous la considérâmes attentivement, nous rap-

pelant la mémoire des merveilles que le grand

Maître de Tunivers avoit autrefois opérées en

faveur de son peuple. Nous crûmes devoir en

ce Heu offrir au Seigneur, à l'exemple des

Israélites, nos actions de grâces de tous les

bienfaits que nous recevons continuellement

de sa divine providence.

Nous vîmes sur les bords de cette mer un

grand nombre de divers coquillages, qui y iont

jetés par la violence des flots. Nous ramassâmes

les plus beaux et les plus rares. Nous y trou-

vâmes aussi quelques pièces d'albâtre et des

morceaux d'une espèce de corail blanc, nommé
chah en arabe. Ces morceaux ont de petits ra-

meaux bruts , et parsemés de petits trous. Nous

emportâmes avec nOus ce qui nous parut mé-

riter place dans les cabinets des curieux. Pen-

dant que nous nous occupions de ces curiosités,

nos cbameliers nous joignirent avec le père Syn-

nodius. Je profitai de sa compagnie pour m'in>

struire sur tous les objets que nous avions

devant les yeux.

Nous avions en perspective quatre chaînes

de montagnes et la mer Rouge qui les séparoit.

Ces montagnes sont celles d'Horcb et de Sinaî,

celle de Colzim, celle de l'Huile, celle de TA-
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rabie-Pëtrée vers Gorondel. Les monts Horeb

et Sinaî étoient les plus éloignés de nous. Le

p. Synnodius nous dit que nous en étions à

soixante milles. Horeb est la plus haute et au

nord. Sinaï est la plus basse et au midi. Colzim

étoit près de nous et à notre couchant. Giabal-

Ëzzeit, qui en arabe signifie le 7720^/ tVhuile
^

semontroit distinctement à nous, quoique dans

un lointain. On y trouve plusieurs sources de

l'huile de pétrole, ce qui lui a donné le nom
qa'il porte. Cette montagne est une suite du

mont Colzim
,
qui a une très longue étendue.

Les montagnes de TArabie-Pétrée
,
qui bor-

noient notre vue du côté du nord , donnent

des bornes à la mer Rouge. Son rivage, nommé
aujourd'hui Gorondel , est l'endroit où les Is-

raéliteà traversèrent la mer Rouge à pied sec,

et où Pharaon et son armée furent engloutis

dans ses flots. Ce passage ,
qu'un prodige inouï

rendit autrefois si favorable au peuple de Dieu

,

est aujourd'hui très.dangereux par le continuel

bouillonnement des eaux qui entrent dans le

golfe.

J'examinai alors, le plus soigneusement qu'il

me fut possible, la route que les Hébreux du-

rent tenir pour venir de Memphis à la mer

Rouge; j'observai leur passage à travers cette

(S *,'.
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mer, et J6 suivis^ pour ainsi dire, tous léur.4

pas. A mon retour au Caire je fis un nouvel

examen de toutes mes connoissances. J'étudiai

les textes de l'Écriture
, je lus les historiens

ecclésiastiques et profanes qui en ont parlé. Je

consultai la tradition des geos du pays qui en

sont le mieux instruits ; et après avoir comparé

ce que j'ai vu sur les lieux avec tout ce que

j'ai appris des livres et de la tradition
, je me

suis fait l'idée qui m*a paru la plus sûre de^ tou3

les passagesides Israélites, soit par terre, soit

par la mer Rouge; et j'en ai dressé une disser-

tation que j'ai l'honneur de vous envoyer et

que je soumets à vos lumières et à celles de nos

savants qui sont plus capables que je ne le suis,

de juger de la vérité de mes eonnoissanees.

A.près cette courte digression, je reprends,

s'il vous plàit, la suite de notre voyage; Ce fut

le 3o mai ^ veille de la Pentecôte ^ que nou»

étions sur le bord occidental du golfe d'Arabie.

On le nomme de différents noms; car on l'ap-

pelle mer de Colzitn , mer de l'Iement ou de

la Mecque^ mer Rouge. Je ne m'airréterai point

à justifier Tétymologie de ce dernier nom. Je

dirai seulement qu'il ne le doit point à la cou-

leur de ses eaux : j'assurerai au contraire
,
pour

l'avoir vu, que ses eaux, depuis son rivage jus-
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qu'à deux ou trois milles en pleine mer, sont

d'un vert de pré. Elles reçoivent cette couleur

de la quantité de mousse marine qui croit sous

les flots. Si vous portez votre vue plus loin, vous

n'y apercevrez point d*autre couleur que celle

qui est ordinaire à toutes les mers.

Pendant que je faisois mes observations,

mes compagnons s'occupèrent à pécher. Ils

tendirent un long filet , le trainèrent , et firent

une copieuse capture de toutes sortes de pois-

sons : ils en péchèrent un entre autres qui

faisoit plaisir à voir. Il avoit les nageoires jau-

nes comme de Tor; son corps étoit bariolé de

raies bleues et dorées. Nos chameliers nous en

préparèrent pour en manger; nous en trou-

vâmes le goût excellent. Le P. Synnodîus fit

une bonne provision de ce poisson, et de

plusieurs autres qu'il fit saler pour son couvent.

Le sel se trouve ici en abondance sous le sable;

on n*a que la peine de creuser un demi-pied

pour en avoir. Après que notre pèche nous

eut donné de quoi dîner, nous remontâmes

sur nos chameaux pour nous rendre au mo->

nastère de Saint-Paul. Nous y arrivâmes vers

les six heures du soir. Les Arabes appellent ce

monastère Deir il memoura , ce qui veut dirô

Monastère des Tigres.

(5* \
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Les gens du pays lui donnent ce nom sur h
tradition qu'ils ont chez eux

,
que saint An-

toine s*étant trouvé à la mort de saint Paul,

et voulant mettre son corps en telrre, deux

tigres, sortis des forêts voisines, vinrent creuset

la fosse où ce grand serviteur de Dieu fat en-

terré. Saint Jérôme , dans la relation qu'il nous

a faite de la mort de ce saint père des ermites

,

dit que ce furent deux lions qui lui rendirent

ce service. Quoi qu'il en soit, le prodige \n'en

est pas moins grand. Ce qui est certain , c'est

que dans les déserts d'Egypte on voit rarement

des lions : mais pour ce qui est des tigres, des

c hmois ou boucs sauvages , des autruches,

des gazelles et des renards j ils y sont communs.

Les tigres font une guerre continuelle aux

chamois : ces derniers ont des cornes redou-

tables aux tigres. Un religieux de Saint-Paul

me fit présent de la corne d'un chamois qui

avoit quatre palmes de long.

Le monastère de Saint-Paul où nous arri-

vâmes est situé à l'orient , dans le cœur, pour

ainsi parler, du mont Golzim. Il est environné

de profondes ravines et de coteaux stériles dont

la surface est noire. Leur élévation dérobe au

monastère la vue de la mer Rouge, qui n'en

est éloignée que de deux ou trois lieues : les
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monts Horeb et Sinaï en sont à vingt lieues.

Le bâtiment du couvent est un carré long, toi

(](ie je Tai dessiné dans ma carte. Il r:>t accom-

pagné d*un jardin, mais beaucoup plus petit

que celui de Saint-Antoine. Il contient les

mêmes plantes. Il est arrosé d'une eau salée qui

le trav^r^e; elle sort d'un rocher voisin, et est

conduite sous une voûte que j'ai mesurée. Sa

longueur est de soixa!ite-dix pas. Elle passe

par dessous les murs de l'enclos du couvent

,

pour y faire entrer l'eau
,
qui s'y distribue dans

les endroits où elle est nécessaire. Les moines

n'ont que de cette eau pour boire, et ils en

boivent toute salée qu'elle est. C'est apparem-

ment dans la même eau que le saint anacliorète

Paul détrempoitle pain que, selon l'ancienne

tradition, un corbeau ne manqua jamais de

lui apporter chaque jour, pendant l'espace de

soixante ans. L'église du couvent n'est ni

grande ni belle; mais ce qui la rend très re-

commandable, c'est de renfermer dans ses murs

la grotte où Paul, ce célèbre patriarche de tous

les solitaires, mort au monde et à lui>méme,

n'avoit aucune autre communication qu'avec

son Dieu. Cette grotte objscurc et rustique in-

spire l'amour de la solitude, le mépris des

grandeurs du siècle , le désir des biens éternels^

%'
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et une confiance entière en la bonté de Dieu,

qui prend un soin particulier de ses serviteurs.

Paul et Antoine en eurent une preuve bien

sensible, lorsqu'étant ensemble, et employant

le jour et la nuit à chanter les louanges de Dieu,

et à s'entretenir de ses miséricordes , le Sei-

gneur, en faveur d'Antoine, doubla la sub-

sistance ordinaire de Pau).

Nous entrâmes dans ce monastère de la ma-

nière dont nous étions entrés dans celui de

Saint-Antoine, c'est-à-dire , par le moyen d'une

poulie qui nous enleva de terre jusqu'à une

haute fenêtre qui sert d'entrée dans le couvent.

Les religieux nous y attendoient. Après nous

avoir salués, ils allèrent processionnellement

dans leur église. Ils récitèrent quelques prières,

ensuite nous rejoignirent, et nous introduisi-

rent dans leur réfectoire, où ils nous présentè-

rent un repas à'peu-près comme celui qu'on

nous avoit fait à Saint -Antoine. Nous employâ-

mes le reste du jour à visiter les cellules, le

jardin et les autres bâtiments du monastère.

Ma carte les représente rangés comme ils le

sont. Le supérieur nous fit voir la bibliothèque;

mais les bons livres et les manuscrits en ont

été enlevés.

Je savois qu'il y aVoit dans le monastère uu
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irioine originaire de la haute Egypte, dont je

l'onnoissois les parents; je le demandai, on me
ramena; mais ie supérieur et quelques autres

moines a'attroupèrent autour de moi, dans la

crainte , comme je le vis bien , que ce moine

ne se laissât gagner par des Latins. Nous pri-

mes ce. moment, M. Assemani et moi, pour

leur faire des questions capables de leur donner

quelques justes inquiétudes sur leur état. En^

tr'autres questions, nous leur demandâmes s'ils

ne conseryoient pas toujours précieusement les

sentiments dans lesquels leurs pères, Paul ef

Antoine, dont ils étolent les successeurs, avoient

vécu , et dans lesquels ils étoient morts ; s'ils ne

se faisoient pas honneur d'être enfants de l'É-

glise de Jésus-Christ; s'ils ne reconnoissoient

pas que son Église étoit son corps mystique,

dont son vicaire en terre étoit le chef, et; les

fidèles bs membres. A ces questions., ils nous

répondirent ce que d'autres schismatiques nous

ont dit ailleurs, que l'Église étoit la sainte

Vierge, l'Évangile, le saint sépulcre, la Jéru^

salem céleste, les sacrements, les évéques et

les docteurs de leur nation. Telle est l'igno-

rance de ces pauvres solitaires. Mais ce qui les

rend plus dignes de pitié, c'est qu'ils joignent

à leur ignorance une opiniâtreté, et une bonne

6.»

44

A'f:

ni

m



aïo .é. LETTUES

Opinion d'eux-mêmes , fondée sur leur vie dore

et austère. En effet y ils macèrent leurs corps d«

jeûnes continuels et de rudes travaux ; ils ne les

interrompent que pour psalmodier; ils cou-

chent sur la dure, ne viyent qu«f de légumes

mal apprêtés ; ils ne boivent du vin que très

rarement; ils obseryent un silence rigoureux,

et une retraite continuelle. État déplorable du

schismatique qui nourrit son orgueil par ces

fausses et apparentes vertus ! la simplicité,

l*humilité et la docilité que l'Évangile de Jé-

sus-Cbrist demande ne se trouvent que dans le

vrai catholique.

Conune nous nous trouvâmes dans le mo-

nastère de Saint-Paul la veille de la Pentecôte,

qui étoit cette année le 3i mai, les moines

commencèrent Toffice le lendemain; savoir,

vêpres, matines qui se dirent à minuit, la

messe qui fut célébrée à Taurorc, et dirent

d'autres prières par lesquelles les Coptes et la

plupart des chrétiens du Levant finissent le

temps pascal. Après none du même jour, ils

firent l'ouverture d'une cérémonie qu'ils ap-

pellent les Prosternations. Elle commence par

des prières fort longues et fort dévotes; en

priant ils se prosternent à tous moments, im-

plorant les miséricordes de Dieu, Ils appellent
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cette cérémonie aïdel sejoud^ c'est-à-dire, la

Jéte des Adorations ou Prosternations. Ils l'ap-

pellent aussi aidel ansera , \2iféte de VOriginey

pour faire entendre que le jour de la Pente-

côte fut celui de la naissance du christianisme

,

et le commencement âe la prédication de l'É-

vangile.

L'église ou ils font leurs prières et toutes

leurs cérémonies n'a pas plus de trente pieds

de long et moins de large. Comme elle est fort

enfoncée dans le roc, elle n'est éclairée que

par son petit dôme. Ses murs, depuis la voûte

jusqu'en bas , sont chargés d'une peinture très

grossière qui représente quelques histoires des

saintes Ecrîtures. On n'a pas oublié d'y peindre

les deux tigres qui creusèrent la fosse où saint

Antoine déposa le corps de son père en Jésus-

Christ. Le moine qui avoit fait ces peintures

nous dit quïl n'ayoit jamais appris à peindre
;

son ouvrage en étoit une preuve évidente.

Nous lui.demandâmes où il avoit pris ses dif-

férentes couleurs. Il nous répondit qu'il les

avoit tii'ées des terres colorées qui se trouvent

dans les copeaux voisins. Toutes les prières et

les cérémonies de la fête étant finies, nous

prîmes congé du supérieur et des religieux, et

nous nous rendîmes sur le bord de la mer
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Rouge, où nos chameliers nous attendoient.

Nous nous donnâmes le loisir, M. Assemani

et moi, de faire quelques observations siir la

mer Rouge. Cette mer hausse et baisse régu-

lièrement deux fois par jour, comme TOcëan,

auquel elle ne communique que par un pas>

sage très étroit ,
que les Arabes appellent Bah

el mandeL Le lit de la mer Rouge n*étant pas

fort large, son flux et reflux n*est pas grand,

mais il croit considérablement dans les inn-

rées, soit lors des nouvelles ou pleines bines,

^oit vers les équinoxes. Le 1 1 juin 1716 , et ic

II de la lune, nous étions sur la côte occiden-

tale à vingt lieues du mont Sinaï, et à vingt-

cinq du fond du golfe, proche Suez. Nous
y

remarquâmes que les flots étoîent montés la

veille, depuis six heures du soir juqsu'à mi-

nuit, de cent pas, et qu'ils s'étoient retirés

d'autant de pas, depuis minuit jusqu'à six

heures du matin. En faisant nos observations,

nous regardions avec grand plaisir les bords

de cette mer, qui sont charmants. Nous les

quittâmes avec regret, pour nous rendre au

couvent de Saint-Antoine, où le P. Synno-

dius, qui avo.it pris les devants, nous avoit

donné rendez-vous.

Nous y arrivâmes avant le coucher du soleil.

%.
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Le P. SynnodiuS;» que nous avions à demi

converti dans nos entretiens avec lui , nous fit

alors meilleur accueil qu'il ne nous l'avoit fait

à notre première arrivée dans son monastère.

Nous lui proposâmes de nous conduire le len-

demain à la grotte de saint Antoine
, pour y

dire la sainte messe : il s'y engagea très volon-

tiers. Elle est éloignée d'un mille du couvent,

et située vers le milieu du mont Colzim. Nous

partîmes de grand matin, portant avec nous

nos ornements d'autel. Le P. >Synnodius se

chargea du vin pour nos messes. Le chemin du

couvent de Saint-Antoine à sa grotte n'est pas

aisé. Il nous fallut d'abord traverser un grand

fossé humecté ^^'eau, et rempli de palmiers, de

joncs et d'herbes sauvages. Nous grimpâmes

ensuite par des rochers moitié pierre et moitié

talc. Le talc est très commun en Egypte. Vers

le milieu de la montagne nous nous arrêtâmes

sur les débris de la cellule du bienheureux

Paul-le-Simple
,
que nous pouvons appeler le

thaumaturge du désert. Saint Antoine lui adres-

soit les possédés et les malades qu'il ne pou-

voit guérir; et Dieu accordoit à la prière du

disciple humble et simple ce qu'il paroissoit

refusera l'éroinente sainteté de son maître. <r

Après bien des circuits et des peines, nous

w
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arrivâmes à la grotte où ce glorîeux père do:»

anachorètes offrit à Dieu un continuel sacrifice

ide sa vie , et où nous espérions pouvoir offrir

.le saint sacrifice de nos autels. Cette grotte est

-un enfoncement que la nature a fait dans le

t'oc- On y pénètre par une fente de dix ou

douze pieds de haut , et d^environ trois pieds

,de large. Son enfoncement est un réduit som-

ibre et étroit qui ne peut avoir de profondeur

^qu^une douzaine de pas. Un corps peut àipeine

• s*y étendre pour y prendre du repos. A un des

côtés de. la grotte, il y a une espèce de gradin,

sur lequel étant monté , on peut appuyer ses

jbras sur une avance de pierre qui sert d'accou-

doir. Ce gradin regarde Torient, et, selon la

tradition , il servoit d'oratoire , où le saint pas-

soit debout les jours et une grande partie des

. nuits en prière. Nous nous disposions dans ce

vlieu solitaire, qui inspire de la dévotion, à

; commencer la sainte messe , lorsque le P. Syn-

fpodius me présenta le vin qu'il nous avoit

' apporté. La couleur et l'odeur m'arrêtèrent

~tout-à-coup. Je lui demandai quel étoit ce vin.

! C'esî , me dit- il, le vin d'Abaréké. Quel vin me

: donnez-vous , lui répondis-je ? Ce n'est pas du

vin tel que le demande le sacrifice de la sainte

inesse. En effet ce prétendu vin n'est qu'un
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extrait que nos Coptes tirent des raisins secs

qu'on leur apporte de Grèce, et qu'ils font

tremper dans Teau pouv en extraire ce vin
^

qu'ils appellent Abareké
, qui veut dire en

arabe ^ Bénédiction, Ce vin j m'ajouta le P. Syn-

nodius, est bien plus doux que tout autre

vin, et nous n*én usons point d'autre à Tautel.

Je me contentai de lui dire alors que ce vin ne

pouYoit être la matière du sacrement. Nous

fîmes nos prières en ce lieu de dévotion, et

nous descendîmes de la montagne, comme
Abraham, sans avoir consom^ié le sacrifice

que nous espérions offrir au Seigneur.

Le P. Synnodius nous fit remarquer deux

petites grottes qui sont au-dessus de celle de

saint Antoine, et qui en sont éloignées de cinq

ou six toises. Elles sont si escarpées , et le talus

en est si rude, ({u'aucun de nous ne voulut se

hasarder d'y monter. On dit que saint Antoine

s'y retiroit très souvent pour s'y cacher aux

yeux des hommes qui venoient le chercher de

bien loin pour le consulter: /

En descendant la montagne , nous cueillîmes

diverses herbes assez curieuses, savoir : i° du

séné
,
qui a de petites feuilles comme le séné

d'Arabie, et qui a de plus une infinité de fleurs

blanchâtres qui contiennent une graine noire

\:^:
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et mince ; a° de Toscille sauvage à feuilles

rondes et à fleurs incarnates ; nous en man-
1

geâmes, et nous la trouvâmes agréable au goût;

3" des câpriers, dont le fruit ne le cède point en

grosseur aux plus grosses dattes ;
4^ du bois

de scorpion , ainsi nommé à cause de la tor-

tuosité de sa racine» Les religieux nous assu-

rèrent que sa racine mise en poudre est un

antidote contre la morsure des animaux veni-

meux , et un remède pour apaiser les inflam^

mations des yeux. Les droguistes la vendent

au Caire , et en vantent la vertu et les effets.

Avant que de rentrer dans le monastère , nous

allâmes voir cette carrière de marbre jaune

dont j'ai déjà parlé. Nous y trouvâmes quan-

tité de masses brutes qui paroissoient avoir été

taillées depuis long-temps.

Nous rentrâmes enfin dans le monastère de

Saint-Antoine. Je n*y fus pas plutôt de retour,

que j'allai trouver le P. Synnodius avec mon

Nouveau Testament en main. Je lui fis lire le

vingt-sixième chapitre de saint Matthieu , où

l'évangéliste nous rapporte les circonstances

dans lesquelles le Sauveur du monde ,
par un

excès d'amour pour nous , institua la divine

eucharistie , sous les espèces du pain et du vin,

tel qu'il sort de la vigne. Je lui fis voir de plus
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qne c'est sur Taction de Jésus-Christ, donnant

à ses disciples , sous les espèces de l'un et de

l'autre, son corps à manger et son sang à

boire, que le concile de Florence et TÉglise

aniverselle avoient déclaré que notre pain et

notre vin usuels, dont la substance étoit mira-

culeusement changée par les paroles sacramen-

telles dans la propre substance du corps et du

sang du Sauveury étoient la matière nécessaire

du sacrement, d'où je concluoîs que leur pré-

tendu vin , étant plutôt de Teau que du vin

,

ne pouvoit être une matière suffisante dans le

sacrifice de nos autels.

Comme le P. Synnodius me parut assez

convaincu de ces preuves, je pris occasion de

lui exposer, sur d'autres matières , la doctrine

catholique, ai contraire aux opinions du schisme
;

mais le schisme a cela de malheureux
, qu'il

aveugle l'esprit , endurcit le cœur, et empêche

l'un et l'autre de se rendre, dans les choses

mêmes qui paroissent les plus évidentes. Ainsi

je ne sais ce que je puis espérer de mon entre-

tien avec ce religieux schismatique. Si j'en ju-

geoisparles marques qu'il me donnoit d'affec-

tion et de confiance ,
j'en aurois meilleure

opinion que je n'en ai. Il nous fit toutes les

ùistanc«s possibles pour nous engager à diffé-

^ VIII. 7
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rei* notre départ. Mais étant obligés de nous en

retourner ati Caire , nous primes congé de lui

et de ses religieux.

Après les avoir quittés , nous entrâmes dan$

la plaine d*Araba ; nous y passâmes une nuit

bien incommode. Le lendemain nous nous re-

mîmes en chemin. Nous aperçûmes au soleil

levant des gazelles qui bondissoient sur le sable;

mais ce qui arrêta le plus ma vue, ce fut une

infinité de cailloux qui coUvroient le chemin

dans l'espace de deux petites lieues. Paimi ces

cailloux, il y en avoit de rouges, de gris, de

bleuâtres et de noirs. Leur surface exposée à

l'air étoit ondée en relief , comme un tissu de

broderie; la partie qui touchoit la terre étoit

unie. Si la chose méritoit qu*on en cherchât les

causes, je dirois que le nitre de la terre délaye

par la rosée, s'attache à l'extérieur de ces cail-

loux; qu'ensuite l'agitation de l'air porte in-

sensiblement sur leur surface les parties du

nitre les plus légères , et en forme des sillons

que la chaleur du soleil pétrifie.

Nous traversâmes toute la plaine de l'Araba,

et nous gagnâmes le niont KeleiK Nous mimes

pied à terre pour hei^boriser le long d un tor-

rent
,
qui est à sec pendant l'été , et qui ne

laisse pas d'entretenir en tt>ut temps quantité
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(le plantes dont on fcroit un grand usage en

Europe. Les principales sont, i<* une herbe

purgative nommée ici namanié ; sa racine pro-

duit une infinité de tiges et de branches velues,

qui aboutissent à des têtes bourrues semblables

à celles de la dent de lion ; 2° le mble ^ autre

plante qUî a une bonne odeur, et dont les

Arabes mangent très volontiers ; 3° la chékâa^

dont on fait un parfum; sa tige est épineuse et

ses feuilles dentelées; son fruit est petit et

triangulaire , il porte trois grains ;
4'° la we-

chetha, c'est-à-dire, /yeig'/îe?, en arabe. On lui

donne ce nom parce que ses branches sont

épineuses et ses feuilles raboteuses. Nous fîmes

(Quelques provisions de ces différentes plantes

pour les porter au Caire. Chemin faisant nous

aperçûmes un lézard nommé oûaïul : nos cha-

meliers le poursuivirent , mais il gagna bientôt

son trou. Cet animal ressemble au crocodile , à

l'exception qu'il est plus petit , n'excédant pas

la longueur de trois à quatre pieds , et qu'il ne

vit que sur la terre. Comme il est fort friand du

lait de chèvres et de brebis , il se sert d'un ex-

pédient pour les traire. Il entortille fortement

avec sa longue queue une des jambes de la

chèvre ou de la brebis , et la suce tout à son

\
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Ayant traversé le montKelcil , nous entrâmes

dans la plaine de Baquara. Nous y passâmes la

nuit , et le lendemain au soir nous entrâmes à

Baïnd. De Baïad, nous allâmes à Benisouef,

qui est au-delà du Nil. Nous le passâmes en

bateau; car sur ce fleuve, soit en Egypte, soit

dans la Nubie et dans la Fongî , il ne faut cher-

cher aucun pont. On en a seulement construit

quelques-uns sur de petits brns du Nil qui se

remplissent d*eau au temps des inondations.

Nous trouvâmes à Benisouef TévAque de Bhé-

nessé , nommé Amba Ibrahim, Il nous reçut

avec amitié, quoique Copte , c'est-à-dire, pré-

venu contre les Francs , et entêté de ses opi-

nions superstitieuses et schismatiques. Après

un jour de repos, nous nous embarquâmes sur

le Nil pour nous rendre au Caire. Nous y ar-

rivâmes heureusement. La première chose que

nous fîmes à noire retour fut d'aller offrir à

Dieu nos actions de grâces de toutes celles que

nous en avions reçues pendant tout notre

voyage dans le désert.

Arrivant en cette ville, nous apprîmes de

M. notre consul et de nos François, que M. le

comte de Morville venoil d'être chargé du mi-

nistère de la marine. Vous ne pouvez douter,

mon révérend père , de ma joie particulière et

- - X-: ^
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Je celle de nos missionnaires
,
qui espèrent

trouver dans sa personne toute la protection

que M. le comte de Toulouse a toujours bien

voulu donner à nos fonctions ëvangéliques.

Après avoir pris toute la part que nous de-

vons prendre à la place q::e M. le comte de

Morville occupe présentement
,
jouissez aussi

,

mon révérend père , de la satisfaction de savoir

de nous ce que nous apprenons ici de nos

François et des étrangers qui ont eu Thonneur

de I2 voir à La Haye où il étoit ambassadeur.

Ils nous disent qu'ils entendoient continuelle-

ment louer son habileté dans le maniement des

affaires , sa droiture dans les négociations , sa

politesse, sa douceur, sa modestie dans toutes

ses manières ; son esprit cultivé par les belles-

lettres ,
joint à un goût merveilleux pour bien

juger de tous les ouvrages de Tart ;
qualités

qui lui ont gagné l'estime et la confiance des

ministres des cours étrangères et celle de leurs

souverains. C'est son amour pour les belles

choses qui me fait espérer qu'il verra avec plai-

sir tout ce que l'Egypte a conservé de ses an-

ciens et superbes monuments. J'ai commencé

,

par ordre du Roi, d'en faire la recherche. Mon
premier soin a été de dresser la carte de l'an-

lienne Egypte. Je vous l'ai envoyée , et vous

r.»'
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m'avez fait l'honneur de me mander qu'elle

a voit été présentée à Sa Majesté par M. le

garde-des-sceaux. ^,j,, ., j^ .-^i, ^^^-j^^ ,,,_
^

Dans les heures que nos emplois de mission-

naires nous laissent libres , je m'occupe à dres-

ser un plan de l'o'jvrage que je médite. Lors-

qu'il sera dans l'état où il doit être , je vous

l'enverrai ^ et vous aurez la bonté de me faire

savoir si l'intention duRoi est que j'exécute tout

ce que je promets dans mon projet. Nous nous

recommandons tous à vos saints sacrifices. Je

suis, etc.
liî-ym^'-''
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D'.i P. Sicat'd , missiounaii e de la compagnie de

Jésus, en Egypte, au P. Flcuriau, de la mCiuc

compagnie. .»..-. .....,, >.,^., ,.». .,, . ;..^ ,.. ^,

^, .,^ ,MON RÉVÉREND PERE,

P. c.
i >, ^ ,'. '^ '• 't f lî f-i

Vous m'avez fait Phonneur de me mander

que M. le comte de Morville verroit avec plai-

sir le plan de mon ouvrage sur l'Egypte an-

cienne et moderne, t^ù ?> ^*>y : mï':t> k^uîïl ig^rii

J'ai fait toute la diligence possible pour le

satisfaire. Je vous Penvoie aussi détaillé qu'il a

été nécessaire pour donner une idée juste et

nette de toutes les connoissances que j'ai tâché

d'acquérir sur les lieux.

J'ai divisé en treize chapitres tout ce que j'ai

à dire sur les matières contenues dans mon
plan. J'y joindrai des cartes géographiques , et

les figures des monuments antiques que je ferai

dessiner.

Vous aurez la bonté , mon révérend père

,
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de communiquer ce projet à M. le comte de

Morville et à M. le comte de Maurepas, S'ils

ont pour agréable que je Texécute, ils verront

la nécessité de me donner un dessinateur ha-

bile , et de lui faire toucher exactement ses

appointements.

Ma profession m*a appris depuis long-temps

à me contenter de peu pour mon entretien et

ma substistance : mais en égard à ce pays-ci et

à ses habitants
,
qui ont de quoi rebuter tout

homme qui ne cherchcroit pas purement la

gloire de Dieu , il est très important que la

personne qui me sera envoyée pour travailler

avec moi , soit excitée par des avantages tem-

porels à aimer un emploi dont Texercice sera

très laborieux ; c'est ce qu'il sera aisé de recon-

connoîtrc par la lecture de ce projet, ni Ii;

'-.biiî /fi'[^fif> gonnse îon^na '"il e. 'uo! 'ib '^

'
,1
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PLAN D'UN OUVRAGE
y. -M-.: ,^

Sur l'Egypte ancienne et moderne , en treize ehapî-^

très, avec des cartes géographiques, et les dessin m

de plusieurs monuments antiques. . ^ ^

^-M-f-^r^m fT-m i im'*^-- »-^.
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CHAPITRE PREMIER >

'iJi i.,i J*. ..u:iA^4

Ce chapitre contiendra les anciennes dynas-

ties et les noms des diverses nations qui ont do-

rainé en Egypte ; la division sous les Pharaons en

trente nomes ; la division sous les Romains en

provinces; la division ecclésiasl ique en métro-

poles et évêchés; les dix évêcliés qui restent

aux Coptes; la division sous les Turcs en trente-

neuf câcliefliks ou gouvernements des bâchas;

les vingt-quatre beys ou sangiacs ; le nombre

des corps de milice: la manière dont les villes

et villages sont achetés et gouvernés ; conunent

les terres sont ensemencées, et mises tous les

ans à l'encan; les mœurs, les sciences et les

coutumes des anciens Égyptiens, et ce que les

modernes en ont retenu; la religion des uns et

des autres ; la fertilité et l'étendue de TÉgypte.
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Estampe»
'f:% ia

Carte générale de l'Egypte antique et mo-

derne. ";»:i-J ii«;a' f
r»);,i*-*«j.ii; ,/<?*! /.\h sif-*!4J',
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CHAPITRE K.

Ce chapitre compFçndi'd^ l£| province de Ba-

lieiren, Alexandrie et les bords de la niei,

jusqu'à Rosette exclusivement. Là on verra

Alexandrie ancienne avec ses faubourgs de Ra-

cotis, de Nécropolis, de Nicopolis, etc. Ses

temples, ses collèges, le Sérapéum, l'Iséuin,

etc. Sa bibliothèque , ses palais , ses citernes,

son phare, ses ports, etc. La liste de ses rois

et de ses patriarches , etc. Ses révolutions , ce

qu'elle est aujourd'hui, son commerce, le ta-

rif des marchandises d'entrée et de sortie , la

colonne de Pompée, les aiguilles de Cléopâtre,

les églises de Sainte-Catherine , de Saint-Marc,

etc. Nous parlerons ensuite des bords de la

mer et de ses iles , depuis la tour des Arabo
jusque vers Rosette : de la situation maritime

des anciennes villes Parœlonium, Plinîliiiia.

Eieusina, Schçdia
, ^n^^y^a , Téposiris , Ar~

.^
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chandra , Tarichœa , Tanis , Canopus , etc.

Nous traiterons de la Baheiren , de ses deux

gouvernements Damanhour et Terrané; du ca-

nal de Cherafié ou de Cléopâtre, qui porte ses

enux à Alexandrie; des lacs de Maréotis, de

Madié, de Baheiren; du petit lac de Natron
,

à Touest de Damanhour. Nous ferons mention

de richneumon , des autruches , des oiseaux

rakams , des caméléons et autres animaux ra-

res; du coton, du lin, du tabac, des cannes

de sucre, de Tindigo, dubarnouf, deshermo-

dates , et semblables plantes. >* -'

:l)

« j'5 > jdd 'h £sCampes.
** t*- j»^-«vv V»irf* 4 „-^ «-.^

Carte particulière de la province de Bahei-

ren , et des bords de la mer. .Plan d'Alexan-

drie, de la colonne de Pompée, d'une aiguille

de Cléopâtre. Dessins de la plante de coton

,

du lin, etc., de l'autruche, de Tichneumon, du

rakam, du caméléon. iMCti
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CHAPITRE III.

Le Delta avec Rosette et Damiette ; les sept embou-
,
sunUiifi ai churesduNil.

Nous tâcherons de découvrir les vestiges des

sept embouchures du Nil , les ruines de Tanis,

Sais, Butus, Mendes, Atarbethis, Tam^ïs,

Héraclée, Péluse, Xoïs, Sebennytus, BusiHs,

Cercesore, Momemphis, Nicii, etc. Les îles

Cheminis et Prosopis, mentionnées par Héro-

dote : les temples de Latone, d'Isis, etc. Nous

parlerons des canaux et lacs modernes, des

provinces Menutië et Garbié, des villes d& Da-

miette , Rosette , la grande Méhalé ; des Arabes

de Balkim, et autres peuplades d'Arabes; des

églises de Sainte*Gemiane et autres qui restent

aux Coptes; du sel ammoniac; des poulets

éclos dans les fours; de la manière d'arroser

les terres avec des machines à bascule ; des co-

lombiers; des pélicans; des ibis; des canards;

des oies du Nil; des poules de riz; des pinta-

des; des saksaks; des abougardans et autres

oiseaux curieux ; du bouri et de la boutarque

qu'on tire de ce poisson ; des sycomores ; des

1%
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nabques ou lotus; des palmiers; des cassiers;

des figuiers d'Adam ; des figuiers dinde ; du

riz; du carthrauro; du nénuphar; du colqua^i

ou arum; du hebelazis; de la meloukié; de la

bamié et autres plar!e/ singulières.

Estampes,

Carte particulière du Delta ; route détaillée

du Caire à Rosette, par le Nil; autre route du

Caire à Damiette. Plans du temple d'Isis à Bha-

beit ; de l'église de Saînte-Gemiane ; d'un four

à poulets; d'un four pour le sel ammoniac;

d'une machine à puiser l'eau du Nil. Figiures

des oiseaux et plantes rare^. ,,,^w,, .*

"''
'

'

.''î'.V'i-]'
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CHAPITRE IV.

; 1 i*

1"

( : ^ Il

it ;. - L'Istbme de Suez. j

L'on y trouvera la province d'Augussam-

nica, aujourd'hui Charquié; les villes de Cal-

lippé, Atribii», Pharbaetus, Bubassis, fameuse

par son temple d'Arthémis et son cimetière

des chats; Lychnos, Daphné, Magdole, Os-

tracina, Rhinocorura , Heropolis, Arsinoé ou

1 <\

m
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Cleopatris, etc. Le lac Sirbon; le mont Cas-

sius, où Pompée fut tué et enseveli; là ville de

Mansoura , où le roi saint Louis Ait défait ; le

canal qui aboutissoit du Nil à la mer liouge
;

le commerce de Suez ; les vaisseaux que Pto-

lémée Philadelphe y entrelenoit. On fera voir

que Suez est plus près du Caire que les géo-

graphes n*ont coutume de le placer. Nous

donnerons la description du café; celle du

chameau , du dromadaire , et de la p^nte

hanné.
.

,•

Estampes,

Carte particulière de l'isthme de Sueis; figu-

res du chameau, des plantes du café et du

hanné.

\'VVVV\VVVVVVVVVVVV\^/VVVVVVVVVVVVVVVVVVVVlA/%VtV^^

CHAPITRE V.

Le grand Gaim, Memphls , et leurs environs.

Nous décrirons le grand Caire , son étendue,

le nombre de ses habitants , dé ses maisons

,

mosquées, marchés, etc. Ses coutumes pout

la justice , la police, le commerce, la nourri-

ture, les bainft, Jes maiiages, les enterre-

ments, les processions, surtout celle du grand
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pavilionde la Mecque ; la caravane de la Mecque

la religion 4çs Turcs , les différentes sectes des

chrétiens schismatiques , principalement les

Coptes; les jardins, les étangs, le calits ou ci'

nal du Caire, nommé pairies anciensyb^-y^ym-

ja??a ; le château , le puits de Joseph , Taque-

duc, nie de Rouda, à la tête de laquelle est

la tour de Mékias, ou mesure du Nil ; le vieux

Caire, autrefois Babylone; Girgé, autrefois

Memphis; ses pyramides, leur nombre, leur

mesure , leur destination , etc.; le sphynx, les

catacombes des momies et des oiseaux embau-

més. Nous marquerons la gorge dt^s montagnes

par où les Hébreux firent routé vers la mer

Ronge; les villes de Ramessès, de Sethé , de

Gessen, d'Héliopplis, d'Union ; de Trojœcivitasy

asile des Trpyens fugitifs; les ruines des an-

ciens monastères. Pour la botanique, le lo-

baka , le zenzelakt-safsaf, espèce de saule ; le

sateira; lemach, espèce de haricot de Tyemen;

le haricot du Fezzan , Tabdellaui et le domairi,

deux sortes de melons. '

Estampes.

Caille topogra.phique du Caire et de ses en-

virons. Plan du Caire , du^ puits de Joseph , de

l'aiguille d'Héliopolis, du sphinx , de la grande

lii:m

p-

"S
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pyramide pour Textérieur; coupe de l'intc-'

rieur. Plan des souterrains des momies et des

oiseaux embaumés. Figures des arbres et plan-

tes. Portrait d'un Égyptien, d'une Égyptienne,

d'un soldat , d'un juge , etc.

iV\VV\^VVVVVVVVVVVVV\/VV\/MMA/VVVVVVVVVV%\VVVVVVVVV«VVVV>i\/%\V%V\WVV\\

Y. -y.

CHAPITRE VI.

.,,. y ..Désert de Sceté ou de Saint-Macaire.
,

»

Étendue de ce désert ; nombre de ses an-

ciens mohastéreâ ; ce qu'il en reste à présent ;

différence des religieux Coptes d'avec les ana-

chorètes des temps passés; lac de Nitrie; Bar-

belama, ou mer sans eau; bateau pétrifié; mi-

nes de pierres (Taîgle; sables divers; ocre

rouge; sel gomme ou pyramidal ; jonc pour

les nattes; tamarînd; gazelles; hyènes; bœufs

sauvages, etc. Temple de Jupiter Ammon.

Estampes. <7.f) Rlt^

Carte de ce désert. Plan des monastères.

Portrait d'un religieux copte. Figure du sel

pyramidal, de l'hyène, du bœuf sauv^age, de

la gazelle.
, , ^
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CHAPITRE VII.

Ce chapitre contient retendue dn Caire jus>

qu'à la tête du canal de Joseph, où sont com-

pris Tîle Héracléopolis et les trois labyrinthes.

Vous y verrez les villes modernes de Beni-

souef, du Faïoum, de Bhenessé, de Menié, de

Mellaui ; les puits du monastère de Jarnous ; les

anciennes villes d*Aphroditopolis; un autre Bu-

siris ; un autre Arsinoé , Crocodilopolis , Héra-

cléopolis, Oxyrinchus, Hermopolb, Cynopolis,

This ou Thinis, qui a donné son nom à une dy-

nastie des Thinistes : Antinoé, capitale de la

basse Thcbûde , le canal de Joseçh ,jaiàis/ossa

Thineos; les lacsMaurus et Mœris, celui-ci doux,

et Tautre salé ; les trois labyrinthes (contre la

prévention commune qu^'l n'y en avoit qu'un),

dont les ruines subsistantes cadrent juste avec

la relation de Diodore de Sicile ; les fameuses

grottes sépulcrales de Béni-Hassan j des caver-

nes au levant du Nil
;
plusieurs pyramides ;. une

aiguille de granit ; des sacrifices gravés en re-

lief sur la face des monts de Touna et de Té-

liené 'y les monastères des saints Georges, Houi*,

.-4

il

'
:
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Jean-le-Petit; épUaphes de la Poulie, de U
Poutre, et autres ; deux inscriptions, une

grecque et Tautre arabe à Ilahoum; une aulr<

grecque sur le mont Tchené ; une arabe à Mc
nié ; une troisième grecque à Antinoé; une cop-

tique au srtonastère de la Poutre. Nous aurons

occasion de traiter du crocodile, du tarse, de

la variole, du bolti , du facaca , espèce d'orbis

marin , et autres poissons ; des grues ; des ha-

nas, espèce de hérons; des archanges, bi-

chots , bécassines ; des farfours ou canards à

iéte bleue; du papyrus et autres joncs du Nil;

des fruits du Fayoum ; du \in des Coptes pour

leurs messes ; des myrobolans.

Estampes,

Carte de Tile Héracléopolis et de la pro-

vince du Fayoum, du lac Maurus, et du petit

labyrinthe. Plan du grand labyrinthe, du petit

portique d'Hermopolis ou Achemomain, de la

colonne de Sévère Alexandre à Antinoé , de

deux portes entières de cette ville; du sacrifice

au soleil vers Touna, des grottes de Béni-

Hassan; portraits du crocodile, des oiseaux

rares, etc.

%•
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CHAPITRE VIII.

Désert de la Thébaïde, ou de saint-ADtQinc^ avjbc lu

passage des Israélites par la mer Rouge.

Noms des montagnes, vallées, plaines, source^

d'eau, carrières do talc, carrières de marbre

noir, jaune, rouge, et moucheté dans ce désert.

Monastères de Saint>Antoine et de Sainl-Paul, la

proximité de leur situation , et i'éloignement de

l'un à Tautreparle détour des chemins; cellules

dans les rochers ; idée des anciens solitaires ;

caractère des Coptes qui leur ont succédé; mer

Rouge, sa longueur, sa largeur, son flux et re-

flux, sa navigation, le corail blnnc, les cham-

pignons pétrifiés , les conques tigrées , les our~

sins si délicatement tournées, et autres curio-

sités de cette mer. Qu'est-ce qu'Aziongaber,

d*où les flottes de Salomon fàisoient voile vers

Ophir. Lieu du passage des Hébreux à travers

les flots. Animaux qui fréquentent ces solitudes,

surtout le tigre, le chamois, Tautruche, la ga-

zelle, le quatha, espèce de perdrix; Touaral,

espè'^e de crocodile terrestre; simples parti-

culiers.*^ --^ '-•——' -

À

• f-1

m
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,

>t^tif^>f/,K/^''iff!i-*-f'' Estampes,

Carte du désert de la Thébaïde avec la roule

des Israélites sortant d'Egypte. Vue des mo-

nastères de Saint-Antoine et de Saint-Paul;

portrait du tigre, du quatha, de Touaral , des

conques, des oursins, du corail blanc. . .

i.
. j ^4- -" ;;v f j;>^'"j, : ' '•;' ••„;':

A.V\V\VV\\/VVVVVVVVV\A(VVVVV\'VVVVvivVVVVVVV\A<V\«\'V\^VVV\«VVV\'XlVV\vww^

'"vte»'i-;.i- CHAPITRE IX. 'f*'"*^!'"'

''

Étendue depuis la tête du canal de Joseph, jusqu'à

la tête du canal Abouhomar au-delà de Girgé , ca-

pitale de la haute Egypte. , . . .

-r,?
uior

^^J'ai découvert les antiques cités ^ApolUno-

polis magna y de Lycopolis , Venens civitas
^

AntœopoUsyPenopoliSy Ptolemaïs magna, Ahy-

dus avec son palais de Memnon, et son temple

d'Osiris ; Tancieu canal Lycus , aujourd'hui

Abouhomar j une înscriptloi^ grecque d&ns le

temple d'Anlhée : une latine dans le temple de

Jupiter vers Manfalouth. Nous parlerons des

villes modernes de Manfalouth , Siouth , Abou-

thige, Rau, Àkmim, et de son serpent révéré

du peuple; de Girgé, des monastères de Saint-
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Mennas, de Saînt-Sennodius, de Saint-Paèse,

du Moharray sanctifié par la présence de Jésus-

Christ, au rapport de Rufin; de certains pré-

tendus possédés chez les Coptes et les Turcs
;

de la navigation sur le Nil; des voleurs plon-

geurs, des bateaux de calebasse, de l'ancienne

Oasis, à présent Élovah; des barbarîns qui

amènent les esclaves noirs, portent la poudre

d'or, les dents d'éléphant, et les cornes d'une

espèce de licorne. Nous expliquerons les quatre

sortes d'acacias, le seissaban , le fetcné, le

santh et le sial , les différentes huiles en usage

,

excepté celle d'olives., j^^ 5»,., ^^.-.lix^^.fM ..** s;*.»*...

Carte particulière du pays mentionne dans

ce chapitre. Vue du temple d'Anthée; vue du

palais de Memnon à Abydus, du monastère de

Sainl-Mennas ; figure des bateaux à calebasse,

et des différents acacias.
'^^ "^*

,

tt.»H|u

. r; M) 'H-iî ^^>ii. t«-- -^^ ''^"^'^' '^^^ ,.'>»ri'-

y
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Étendue depuis Girgé et rAbouhomar, jusqu'à

<î.,..^;^- . Thèbes exclusivement.

î L'on y remarque lés ruines de Diospolis

parva^ ^Apollinopolis parva ^ de Coptos^^ç.

Bét'énice , de Myoshonnos, de Tentira^ aVec

son magnifique temple de Vénus encore entier

et sa chapelle d'Isis, son bois de dattiers et un

autre de doums, qui est une espèce de dattier

sauvage ; une inscription grecque au temple de

Vénus, une autre grecque au temple d'Apollon

de Quous; l'île Tabenne avec les restes du

monastère de Saint-Pacôme, les monastères de

Saint-Victor, de la Croix, du Synode Saint-

Palémon ; les burlesques imaginations des

Cloples sur les merveilles de leurs saints;

les Arabes nommés Rouara; les Ababdé, les

Bénioussal et autres diverses races d'Arabes

répandus en Egypte \ leur manière de se gou-

verner, de vivre, de voler, etc.; leur dépen-

dance des cachefs et sangiacs turcs ; leur infa-

tuation pour la magie, les sortilèges, la pierre

philosophale, la découverte des trésors j leur
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travail ; leur commerce ; les foires réglées tou-

tes les semaines. Nous parlerons du blé d'Inde,

d'une sorte de long melon nommé herch , d'une

mine d'émeraude.

Estampes,
o >'?

?

A-if-jA^ff^

Carte de ce climat particulier. Plan du tem-.

pie de Vénus , de la chapelle d'Isis. Copie du

buste de Vénus , de quelques colonnes du tem-

ple , et de quelques portes dans les avant-cours.

Vue des restes d'un vestibule d'Apollon à

(^uous. Portrait d'un Arabe armé et à cheval.

Figure à« doum, du herch.
'tii'-

\\\\'VVVVVVVVVVvVV%(VVVVVV«VVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVV\VVVVVV'V«/VVVVVfV>

CHAPITRE XI. «.rf|«

'• t

Thèbes, ; a

Etendue de celte ville à cent portes , sa si-

tuation, son élévation du pôle; villages substi-

tués à ses ruines : les divers monuments qui ont

échappé à la fureur des siècles, au levant et au

couchant du Nil.

Au le{>ant du NU, >i -è
.-r . . ». .

I. Le château royal : six ou sept portes en-

core entièi^es d'une magnificence extrême j les

1:
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avenues de ses portes garnies de centaines de

sphynx et d'autres statues de marbre; le grand

salon soutenu par cent douze colonnes, cha-

cune de neuf palmes de haut et quinze de dia-

mètre; six obélisques de granit et de por-

phyre; à l'entrée du salon, des appartements

revêtus de porphyre
,
plus de raille colonnes en

différents péristyles , une infinité de sculptures

sur les colonnes et Içs murs, quatre colosses de

marbre , deux étangs d'eau nitreuse.
i

^' 2. Le palais et sépulcre du roi Osimanduas,

mentionné par Diodore; plusieurs centaines de

colonnes sculptées et non sculptées ; deux bas-

tions
f où sont gravés les combats et triomphes

de ce roi; deux obélisques de granit, et deux

sphynx de marbre noir au-devant des bastions;

ruines de sa bibliothèque; plusieurs salles et

temples à demi entiers; la chambre de son sé-

pulcre, entière; quai sur la rivière.
,,y„y.j.i .

'Au couchant du NiL
lrm'f0p?Jn- •;'^ u

Ai}.

3. Les deux colosses dont parle Strabon,

chargés d'inscriptions grecques et latines.

4. Restes du palais de Memnon, et sa statue

colossale.^^
_j^j.^ ^^^,j^^^ .^^,,. ».>,

5. Deux sépulcres royaux accompagnés de
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plusieurs temples, cours, galeries, et d*une

infinité de colonnes.

6. Sept autres sépulcres de rois , dressés dans

de vastes et magnifiques grottes de la montagne

dont Diodore fait mention.

7. Plusieurs autres tombeaux creusés dans

le roc.

8. Les cent écuries décrites par Diodore.

Nous parlerons aussi de Tile Louis, et de deux

autres îles ordinairement couvertes de croco-

diles ;, enfin des superbes ruines de Madamot

au nord-est de Thèbes.

Estampes. ,

''*

Vue de Thèbes et des plaines d'alentour; vue

du château royal; plan des avenues des portes;

dessin de chaque porte en particulier; plan du

grand salon, d'une de ses colonnes en parti-

culier; des six obélisques, principalement des

deux petits de porphyre; des appartements de

porphyre, d'un des péristyles; vue du palais

d'Osimanduas; vue des deux basliuns avec leurs

obélisques et leurs sphynx
;
plan d'un sépulcre

et de quelque salle ou temple
;
plan des deux

colonnes au couchant; du palais de Memnon
et de sa statue; 'vue des deux grands sépulcres

royaux; plan particulier de deux chambrrs se-

^

il

4
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pulcrales; plan de sept autres tombeaux des

rois, creusés dans le roc; de ce qui reste des

cent écuries; des trois îles infestées de crocodi-

les; des ruines de Madamot.

^.O't^^wH^^U.
CHAPITRE XII.

Jirf _^<^W'ui

Étendue depuis Thèbes jusqu'aux premières cala

racles , et au bout de TEgypte.

Nous trouverons l'antique ville à'HermotiSy

aujourd'hui Armant; une autre Veneris civiias^

aujourd'hui Tôt; une autre Crocodilopolis ^ au-

jourd'hui Démocrat; Latopolîs ^ aujourd'hui

Asphoun; Lucinœ civitas^ c'est Asséna; Acci-

pitrum cintnsy c'est Arfou; une autre Apolli-

nopolisy c'est Mansourié; Syene, c'est Assouan;

Elephantina, c'est une île voisine d'Assouan;

les cataractes, et la manière d'y naviguer.

Nous décrirons les restes des temples de Jupi-

ter et d'Apollon à Armant, desquels Strabon

fait mention; les restes du temple de Vénus à

Tôt; le joli temple du *"''*=«on Latus encore

entier à Asphoun; le beau .^.nple de Lucine

aussi entier, tout sculpté en c edans et en dehors;
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à Asséna ; le célèbre temple des dieux à Ar-

fou; celui d'Apollon à Mansourié; les diver-

ses formes de chapiteaux d'un goût pharao-

nique, qui couvrent les colonnes de tous les

temples de la Thébaïde; le monastère et les

tombeaux des Martyrs , dressés par sainte Hé-

lène au dehors d'Asséna , avec leurs inscri^ '^' .-is

grecques, le monastère de Saint-Pacôme, et

autres; les carrières de pierre de Baram; les

currières de marbre blanc ; la fameuse carrière

de marbre granit proche d'Assouan, qui ne fut

jamais ( selon la grossière idée de certains au-

teurs) une pierre fondue. Nous parlerons en

passant de la Nubie, d'Ébrim sa capitale
y jadis

Prenons y et des autres places que les Turcs y
possèdent. Nous traiterons à fond du Nil, de

sa souixe, des causes de ses inondations, des

royaumes qu'il parcourt ,, de l'île Méroé si re-

nommée, de ses autres îles, de ses cataractes

,

de ses ecueils , de ses canaux , etc.
o<j go-.

Estampes, , îf>"h:«^'^; r^ ^1 .

;^

y\ tTf^r

Cartes depuis Thèbes jusqu'aux cataractes;

plan des temples de Jupiter et d'Apollon à

Armant, du temple de Latus à Asphoun, de

celui de Lucine à Asséna, de celui des dieux à

Arfou et d'Apollon à Mansourié, des chapiteaux
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du vieux temps, du monastère des Martyrs, de

la carrière de granit.

'/ ~; J>A& CHAPITLE XIII.

3% » 'JÎIIO

Récapitulation généralepar plusieurs listes qui

peuvent servir de table.
\

1. Liste des différentes dynasties, et des sou-

verains qui ont régné en Egypte.

2. Des trente nomes anciens.

3. Des provinces selon la division des Ptolé-

mées et des Romains.

4* Des trente-neuf cacheflihs ou gouverne-
'* ments sous les Turcs. "'-

"

' 5. Des vingt-quatre beys. , * '
.

6. Des sept corps de milice.

7. Des anciens évéchés mentionnés dans les

f â¥!% conciles et ailleurs. ^ r «
,
< » .^k a«»ai^: \

8. Des dix évéchés qui restent aux, Coptes,

û. Des anciens monastères des déserts de la

^ V Thébaïde, supérieure et inférieure ^ de

v,H Sceté, et le long du Nil. ;o<|,ft i^' »}jr.
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10. Des monastères d'à présent, de ceux qui

sont habités par des religieux, et de ceux

qui ne le sont pas.

1 1 . Des anciennes villes dont il reste des ves-

tiges.

12. Des villes modernes.

i3. Des bc js et villages > surtout le long du

Nil, et des canaux.

i/j. Des temples qui restent entiers, ou a demi

ruinés.

i5. Des inscriptions grecques, des latines, des

coptiques et des arabes.

i6. Des principaux hiéroglyphes , et de l'an-

cienne langue des Égyptiens.

17. Des canaux du Nil.

18. De ses embouchures antiques et modernes.

19. De ses îles, des cataractes.

^o. Des lacs d'Egypte, des birÂes ou étangs

passagers.

2 1 . Des fontaines et puits.

22. Des montagnes. ;^.- i \^

23. Des grottes sépulcrales et autres. \^
24. Des pyramides.

25. Des péristyles et des colonnes détachées^

26. Des obélisques.

27. Des animaux terrestres singuliersv

28. Des oiseaux curieux.
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29. Des poissons du Nil, et des productions

singulières de la mer Rouge.

30. Des plantes particulières.

fnd fioC!

/ m - «
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